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SCÈNE PREMIÈRE. 

JACQUOT, CHIGNASSON, MOUFLETON. 

(lia ratrtul Je U droite en porUul deux utile* S «ni trois ) 

moufleton. Pas si vite rlonc ! 

chignasson. C’est Jacquot qui me tire comme une bour» 
rique... 

jacquot. C’est que t’en est une fière «le bourrique.. . 
chignasson. In» donc, toi, criquet, prends garde que je ne 
t’envoie une ruade quèqu' part. 

moufleton. Taisez-vous et déposez ces malles, là, dans ce 


coin-ci... Oh! les gueux! oh! Us brigands I... (chignaiaoa h 

J mx| uot powst le* malle* au fond à g«acb«.) 

jacquot. C’est-y donc vrai, uot’ maître, que les comédiens 
sont partis? 

Mot'FLETOs. Oui, sans tambour ni trompette... en m’em- 
portant trois cent quarante-sept francs cinquante ceatimes, 
et en me taisant leurs malles pour nantissement... 

CHIGNASSON, avec Kntiurot. Partie !... 

Jacquot, de aléa*. Partie!... queu guiguon! 
cbignasson. Obi Noéiuie! Noémie!... 
moufleton. Qu'esWce que t’as, toi, imbécile? 
chigna&son. Quoi que j'ai? 
moufleton. Oui. 

chignasson. J’ai que mon cœur est gonflé. 
moufleton. Et la cause de ce gonllement? 
chignasson. C’est qu'elle cal partie... elle, Noémie!.., la 
gratuit premier lôle en tous genres, celle qui devait jouer 
Marguerite de Bourgogne dans la Tour de Nèfle! 
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mocflexon. Qu'est-ce que ça peut te faire, ça, oie que 
tu est... 

cmr.MssoN. Ceet parce qu'elle m'avait remarqué... cette 
femme, et qu'elle savait faire une furlaine distinction entre 
moi et une oie... bourgeois. 
jacqcot. Elle t'avait remarqué T 
MOUFLETON. Toi?... 

chicnabson. Oui, un soir que je bafi|//iU le devant de l’é- 
curie... Elle jouait avec son éventail... elle avait un œil sur 
moi... Tout à cou» v'Ià qu'elle s’écrie : « Ah! j'ai oublié de 
lacer ma bottine droite!... » Je me propose,., pour femme de 
chambre!... 
jacqoot. Eh bien! 

cnignasson, (ne Utuiw. Je lui ai lacé sa bottine. 
jacqvot, lui donna ut ont tape. Ah ! satané séducteur, va! moi 
aussi, que j'eu Avais reluqué une... Figurez-vous, bourgeois... 

moiflltom. En v'Ià assez sur ces écririons et ces het- 
Iriottnes. Qu’on ne me parle plus do ces bateleurs. 

jacquot. Mais dites donc, nol’ maître, y me semble qtie 
vous n'av.-z plus tant à crier contre eux, du moment que 
vous possédez leurs costumes. 
catCKAsao*. fie ai beaux costumes! 

moufleton. Oui, il j en h tout au plus pour une trentaine 
de francs!.,, (appUm.) TronibineUe! Trombinellel... Mais où 
s'est-e'le fourrée, celle-là? 

jacquot. Ah ben, oui I vous pouvez bien vous égosiller à 
l’appeler... 

chignawoh. J' gage qu’elle est encore dans la orange à 
déclamer des comédies, ou à poignarder quelques bottes de 
foin? 

moufleton, «wnd. Trombinetto!... 

cmcMAwos, En voilà z-une que les comédiens ont to- 
quée !... 

moufleton. Je vas à sa rencontre, et si je la trouve à décla- 
mer au lieiir de laver ses assiettes... 

Nicolas, critnt dux u couiim. Oh! mais c'est pus possible ! 
moufleton. Allons, bon I en v’Ià un autre !.. 
jacquot. C’est Nicolas, le marmiton, 
caicjuzsw. Quoi qu’il a donc à crier comme ça! 

SCÈNE II. 

Us mêmes, NICOLAS. 

NICOLAS, rntixot par U rond, en pleurul. Non, j' peilX pas JT 
croire!... Non I i’ peux pas y croire! 

moufleton. Ah çà! nous diras-tu ce que t’as, toi? 

Nicolas. J'ai, bourgeois, que ç.t me chiffonne que les co- 
médiens se soient en allés !... J’ dis que c'est petit «P vot' part 
à’ les avoir chagrinés pour de l'argent, parce qu’on doit tou- 
jours faire crédit & des comédiens... que c’est pas des hommes 
comme les autres. 

jacquot. fl a raison... et les actrices non plus, c'est pas des 
femmes comme les autres. 

chignasson. Non... que c'est des femmes à part, qu’il but 
qu’on se motte à genoux devant. 

moufleton , puMia pr«» d« cbigauton. Ah t sapristi! nom d’un 
petit bonhomme! tAchez tous un peu ici de ne pas m’asti- 
coter plus longtemps, et de vous occuper do vos ouvrages res- 
pectines, ou sans quoi de quoi, je vous fiche tous à la porte! 
Vous m’avez entendu ?... Que personne ne bouge!... (e> «‘en 
allant.) Qu'est-ce qjii m’a lkhu des animaux aussi bûtes que 
ceux-là !... Ah ! mais... qu’on ne in’échauiïâ pas les oreilles 
plus longtemps 1 nom d’un nom! (u sort par u fond.) 

SCÈNE III. 

JACQUOT, CH1GNÀSS0N, NICOLAS. 

cbignasson. L’entendez-vous, comme il bougonna en s’é- 
loignant?... Au théâtre, ça s’appelle bougonner à la eat to- 
naue... 

jacquot, à meoiM. Mais, au fait, toi, queu que tu regrettes? 
Nicolas. Qui qu’ je regrette? Je regrette Castagne), mon 
ami, le premier comique de la troupe. Y n’ quittait pas tues 
fourneaux, c’ farceur-là... y me racontait des bêtises en goû- 
tant à toutes mes sauces. . C’était la joie de ma cuisine I 
ckicnasson. C'est moi qu’il faut piavjner; car, tel que tous 
m* voyez, j’étais t-énris de .Marguerite la Bourguignon. 

jacquot. Et moi, Je la jeune première, qui jouait le* jeunes 
premiers et qui devait jouer le rôle de Philippe Delaunay. 
Nicolas. Bah!... Comment, tous les deux? 

CMicnasson. Chut l V’Ià donc qu’un soir l'étais en Irein de 
donner un picotin à la Grise, et je u’étais éclairé que par ma 
lanterne... 


Air : J'en guette un petit de mon âge. 

Je me trouvai* au fond «te l'écarte, 

Seul à lent avec ma jument; 

V’Ià nu' tout à coup en* femm’ entre et féerie : 

Ali! la bell' bête !... eu me l ‘gantant. 

J’ eroi* qu' c'est Jacqulinc, et j’ quitte ma besogne 
Pour l'embrasser, j' fais deux ou trois grands pas.., 

El tout à coup je me Irouv’ dans les bras. 

De Marguerite de Bourgogne!... 

C’était klargu’nte de Bourgogne! 

Nicolas. Ella a joliment dû le rembarrer ! 

CHIGNASSON, M liuaat U* chereut. PdS trop I... pa$ tTOpl... et 
c’est pour cela que je la regrettai 
jacquot. Eh bien , moi , c'est une nuire histoire... arec 
l’amoureuse de la troupe... Toutes les fois que je la rencon- 
trais, elle m' disait : u Jacquot, je n'ai pas de mémoire, veux- 
tu me faire répéter mou rôle?... » 

Air de l’Ermite de Sainte- Avelle. 

D’abord ça m’ punit z-assei drôle .. 

Ça m’ | laisalt, je 1' dis uni détour; 

Il iis quand J* liu Usais r'j.asscr son rAUs, 

C'était toujours la scène d'amour. 

EU’ me criait M bien : Je t'aime ! 

Que, moi, jo croyais nu' c'était vrai... 

El v'iàeomm'ie d'vip«,ici mémo, 

Amoureux d' Pbilipp' Ddaunay! 

Oui, v'Ià eomm’ je d’>ins, ici-méme, etc. 

Nicolas. Oh ben! moi, j' m'ai pas occupé des actrices. 
— Je ne regrette que Castagnol. 

Air de Marianne. 

Qutagnol avait l'air si bétel... 

Ah ! grand Dieu, qu’il m'amusait donc ! 

En me ebanlant U chansonnette 
De m’demolsclie Fréttllon! 

Mém' sans rien dire, 
li m’ Usait rire... 

L'autre semaine, y m' mit : Venx-tt: |*ricr. 

Grand Nigotléme, 

Qu'à rmslnnt même 
l’aval* Sans boire un poulet tout entier. 

Il mange, il se tord, il soupire 
Il devient bleu, rouge cl violet... 

Du instant de plu* il crevait! 

Ah I comme il m’a fait rire ! (bis) 

tbombisette, au dehors. Vous m'avez blessée, monsieur, et 
cette marque-là... c’est comme si que vous auriez vu mon 
visage! 

CHiGKASSON. Bon ! v’Ià TrombiiicUe qui déclame. 
jacquot. Ab ! comme elle est fagotée ! (TronUiinctie entre par i* 
gvacba.) 

SCÈNE IV. 

Les MÊMES, TU0MB1NETTE, qui a mis H» Ubticr de toile (mur 
MO éptolc, m gui» de manteau, et qui te esche U ligure derrière une 
large écumoire. 

Tito Mut nette, déclamant. «Ah I tu veux me voir pour me recon- 
naître ?...Voir tou visage et puis mottrr! que lu médisais. 
Qu’il soit donc fait ainsi que tu le désires!... (Elle éi« l’écamwm 
de deeaul aa H/urr.) Ut-gardo et meurs 1... n Coûte! 
tous. Bravo! bravo! 

Tito n n in ltte. Tiens, vous étiez là?... 
chignasson. Oui, que nous y étions, et que nous nous déso- 
lions... 

TROMBiNKiTE. Pourquoi ça donc? 

Nicolas. Pardinu I parce que tous les comédiens sont par- 
tis... 

TROMatNETTE. Qu’esl-ce que ça me fait! Ce que i’aime, moi. 
c’est pas les comédiens, c’est la comédie 1 c’est Part ! Quand 
je cuisine... je ne pense plus à mes fricots, Je pense à l’art. 
Tout à l’heure, en fatsaut mon omelette, je m écriais ; 0 l'art! 
Pari ! 

jacquot. Cest si boo une omelette au Un! I 
TRoMüiNETfE- Je te parle de Part de la romêdie, petit melon! 
AU t quand on sent qu’on a de ça...(EHc *c frappe ai» b po.irin*.) 
et, connue disait le père Orsini, quand ou a «le Posil, du che- 
veu et de la dent, comme ça humilie de ter fêler dans une 
cuisine d’auberge de quai’ sous, au lieur de monter sur les 
planche»!... Je pourrais m'élancer en plane scène, et je bar- 
botte dans l’eau de vaisselle... chez le sieur Moulletou, à l'en- 
seigne du Bon- Pic olin /.,. Malédiction I malédiction! malé- 
diction!... « 
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Nicolas. Ainsi, t’anrais le toupet de grimper sur un théâ- 
tre, toi ? 

trombinette. Pour jouer la comédie, je grimperais à un inât 
de cocagne I 

Nicolas. Tu venx t’élever... ça se conçoit. 
trombinette. AU ! que c’est beau ! ab ! quo c'est beau ! oh I 
que c’est beau 1 
tous. Quoi donc? 

trombinette. De pouvoir s e dire : VTè uu tas de gens qui 
ont quitté leurs affaires, leur dîner, leurs mioches, pour ve- 
nir me voir jouer! Tous res gens-là ? j'vas les faire frémir!,., 
j’vas les estomaquer! j’vas les faire pleurer comme des 
veaux!... Ahl qu s c’est beau 1 ab! qu’ c’est beau! ah! qu’ 
c’est beau ! 

Air du Gamin de Parit. 

Lor«q«n> l#i ridrna 

Se lève et que. d’vant Umt’ uu’ salP, 

Dan» un rôt’ nouveau, 

Due aetrice obtient un bravo. 

Quand mém’ ce bravo 
Serait obtenu par cabale, 

Ah 1 que c'est donc beau ! 

C’est & donner le vertrgo ! 

L'actriee paraît... 

Quel effet ça fait! 

D'un œil indiscret, 

Depuis les pieds juiqu à la léte, 

On r’gard* sa toilette. 

Ses Spaul's, ses bras, 

Ht jusqu'à ses bas... 

Je n‘ sais pas 

C’ qu'on ne r’ganle pas! 

Les spectateurs s'agitent... 

Comme c’est émouvant. 

Tous ce* cœurs qui palpitent 
Rien qu'en l'apercevant! 

Chacun prend sa lorgnette, 

Pour la voir de plus près ; 

On l'admire, on la fétc, 

Ou lui jeu' des bouquets J 
Ah! qu’ r’est donc charmant 
D'avoir du talent ! 

Et que je s’rais donc Hère, 

Ri pour moi toute une «aile entière 
S'agitait comm’ çal 
Le bonheur, le v'ià! 

Oui, le vrai bonheur toujours sera 

U! 

Mais ce o’eat rien qu’ ça. 

Sitôt que U pièce commence , 

Quand on dit : loi v'lît » 

Toutes lr« mains battent déjà 1 
Craignant d’ la troubler, 

Toute U salle fait silence ; 

Quand cil* va parler. 

On entendrait un* mourir voler. 

De ce qu'elle dit 
On pleure, ou l'on rit; 

On s' pim 1 quand on rit; 

Et, sitôt qu'on pleure, ou sc mou r lie. 

Sortant de sa bouche, 

Chaque mot grandit, 

Et, plus elle en dit, 

Plus ell’ cri', pins on applaudit I 
Tant plus ell' se domène. 

Tant plus ça peralt beau ! 

On la rappelle en scène, 

Au baiser du rideau ! 

El, depuis le parterre 
Jusqu'aux plues à quilr* sous, 

J'entends la salle entière 
Crier: Tousl tous! ton*! tous! 

Ah! qu’ c'est donc ebarm ml 
D’avoir du talent! de. 

CHif.NASsoN. Satanée Trombineltc! elle vous êlectérise ! 
Nicolas. Elle vous émouslillel 

jacquot. Et quand je pense à tout ce inonde qui va veuir se 
casser le nez à la porte du théâtre... et qui ne pourra ni re- 
garder, ni admirer, ni applaudir!... 

Nicolas. C’est M. Tournesol qui va avoir uu nez! 
jacquot. M. Tournesol?... Au l oui, par exemple, lut qui 
avait corrigé la pièce... 

cuignasson. Et c'est un auteur très-fort, mémo qu’il a eu 
une tragédie refusée à l’Odéon de Paris... 

Nicolas. Il avait fait prendre des billets à toute la ville et 
es avait répandu à plus de six kilomètres à la ronde, que 


toute la Mlle était rcliate..» et que le sons-préfet devait 
venir aussi. 

tournesol, ea ôrhon. C’est bien, c'est l>iea... et j’y vais 
nioi-mèm ! 

caiGKAseo*. Tiens... c'est sa voix! ... Il a peut-être appris 
le départ de ses acteurs .. 

SCÈNE V. 

Les précédents, TOURNESOL. 

TOURNESOL, fntnnl par le fend. Tiens, il n'est paslit 

TltOMBlNITTTE. Qui Ça ? 

tournesol. Ton bourgeois, Moufleton ?... 

cuignasson. U vient de sortir, n’y a qu’un quart d’heure... 

TOURNESOL. OÙ CSl-ll allé? 

Nicolas. Oh ! pas Lien loin, sans doute... 
tournesol, ldi bien, mettez vous tous & sa recherche, et 
ditcs-lui que je l'attends ici, pour l\>ffkhe... 
jacquot, bu» aux sutrrs. Tiens, il a l’air de ne rien savoir. 
tournesol. Allons, vite... vite !... 

Air de I ’.UM galant. 

Je le demande. 

Il faut qu’à mou ordre il *e rende. 

Je le demande , 

El veut 
Qu'il *e Mode 
En cet lien»! 

REPRISE ENSEMBLE. 

Il le demande, 

A son ordre il faut qu’il *e rende. 

U le commande, 

Et veut 
Qu'il *o rende 
En ces lieux l 

; Jacquot tl Chigtuuoa torU-nl par In fond; TnMnbiu«<te * t NiooUi pur la 

droite.) 

SCÈNE VI. 

TOURNESOL, muI. Quelle joie I quel triomphe I quel hon- 
neur pour mui! Je nu puis me lasser de relire cette lettre... 
'.Liuni'i « Cher confrère, vous nous annoncez que, pour le 
théâtre de Pont-à- Mousson, où l’on va jouer la Tour de 
1 Sesle, vous avez eu l'heureuse idée de mettre la pièce eu 
vaudeville et eu quatre tableaux. Mettre des couplets dans 
la Tour de Nesle , voilà certes une idée qui ne nuus serait 
pas venue; elle peut avoir son charme, et nous vous en féli- 
citons... Si gué : Frédéric et Alexandre. — Post-scriptum. Ne 
pourriez-vous pas y mettre une petite ronde de M. Ouenbach? 
Signé : Alexandre et Frédéric. — Deuxième post-sciiplum. En 
choisissant \l’air îles Aveugles, cela donnerait une grande 
couleur moyen âge à notre drame... Signé : Frédéric et 
Alexandre. • Lu ronde y est! — Elle est chantée par Mar- 
guerite de Bourgogne, avec accompagnement de castagnettes. 
— Ah! celte lettré m’enivre d’orgueil 1 J'ai eu une idée qui 
ne serait pas venue aux auteurs de la Tour de Nesle, eux 
qui en ont tant... Et quand ils connaîtront mon nouveau 
dénoùment... quelle surprise!... C’est le directeur de la 
Porte-Sa int-Martin qui va un peu le pincer, ce dènoùment- 
là !... Je le veux bien !... mais qu'on mette (alors mon nom 
sur l’afUche... Je me contenterai, au besoin, des trois étoiles 
qui ont disparu, mats avec la promesse que, dans trente ans, 
le nom de Tournesol brillera ea toutes lettres à la porte du 
théâtre. 

SCÈNE VU. 

MOUFLETON, TOURNESOL. 

moufleton, entrai pu le fond. C'est vous qui me demandez, 

monsieur Tournesol ? 

tournesol. Oui, Moufleton. c’est mol... Une affaire très- 
importante m’appelle à douze lieues d’ici; je ne pourrai être 
de retour que pour la représentation, et Je vous prie d’en 
informer les artistes, qui sont vos pensionnaires... 
moufleton. Permettez... 

tournesol. J’ai écrit ce matin à M. le sous-préfet, pour qu’il 
daigne assister à la représentation... 
moufleton. Quelle représentation? 
tournesol. Eh ! parbleu ! celle do demain... 
moufleton. Comment ! vous ne savez donc pas?... 

TOURNESOL. Quoi?... 

moufleton. Us sont partis... 
tournesol. Qui?... 
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moufleton. Les comédiens... 

TOURNESOL, fÛMat un boud.Hein ! 

moufleton. Je leur ai coupé les vivres... Ils me devaient 
trois cent quarante-sept francs cinquante centimes, et, Celle 
nuit, ils ont levé le pied... en me laissant leurs costumes... 
et voilà! 

tournesol. Vous avez fait cela?... 
moufleton. Oui, ils ont fait cela... 
tournesol. Et vous en parlez sans frémir? 
moufleton. Je frémis d'en être pour trois cent quarante* 
sept francs cinquante centimes. 

MOUFLETON, etupéré. Malheureux !... (nouQeloa puM i droite.) 
Une pièce attendue depuis un mois... pour laquelle on a 
loué toutes les places, que le sous -préfet du département doit 
honorer de sa présence... Une pièce que j’ai remaniée, mise 
en couplets, avec l’autorisation et l’approbation des auteurs... 
qui, dans cette lettre que vous vovez... (u u lui fonrr* »ou» le 
Mi*) m’envoient leur» félicitations éîogieuses... cette pièce ne 
serait pas représentée? 

moufleton. Mais ça n'est point ma faute; puisque la troupe 
est partie sans ine prévenir... je nu pouvais pas les arrêter... 

tournesol. Courez après eux, monsieur; rutlrapez-les, je 
vous le conseille, rattrapez-lesl... 

moufleton. Mais s’ils sont partis par le chemin de fer, 
comment voulez-vous que je les rattrape? 

tournesol. Ecoutez-moi, monsieur Moufleton, écoutez-moi. 
La pièce est affichée; on doit accourir, pour la voir, de quinze 
commiiDrs environnantes. Demain, il y aura agglomération 
de populaire sur la placedu théâtre; tout ce que la ville réh- 
ferme de distingué viendra se briser le nez sur la porte 
close... Vous connaissez lu caractère impétueux des habitants 
de ce pays : on brisera les porte», on cassera les banquette» , 
peut-être ira-t-on jusqu'à mettre le feu au théâtre... Eli bien, 
monsieur Moufleton, écoutez bien ce que je vais vous dire : 
Vous payerez les portes, vous payerez les banquettes, vous 
payerez tous les dégâts qui se feront, et moi, devant les au- 
torités compétentes, je vous rends res|>unsable du tous les ca- 
taclysmes que votre sordide avarice aura causés. 
moufleton. Mais, sapristi ! je suis miné, moi! 
tournesol. J'ajouterai que vous m’avez demundé à renou- 
veler le bail de cette auberge, qui m’appartient... et que je 
ne renouvellerai ce bail que si la Tour de Negle est repré- 
sentée... Rattrapez donc les comédiens, monsieur, rattrapez 

les comédiens!... (Niort furieux pir k rond.) 

moufleton . «cui. Que je les attrape, quand ce sont eux qui 
m’ont attrapé 1.. Mais, saperlotte ! sac à papier! nom d’une 
pipe !...je ne peux pourtant pas rester dans cette position!... 
Si le théâtre brûle, mon auberge peut brûler aussi, et si 
tout brûle, je suis flambé!... c'est clairl... J’en deviendrai 
fou ! (U lorolie itcablé lui- une cbaiie.) 


SCÈNE VIII. 


MOUFLETON, TR0MB1NETTE, «inm par ta droite 

TROM BINETTE , qui ratim «m carotta. Not’ maître ! 

MoirrLFroN. Alt ! te v’Jà, toi? 

trombinette. J'ai tout entendu. 

MOUFLETON, H lcv.nl. Hein? 

TnovBtNFTrs. J ai tout entendu en ratissant mes carottes. 

moufleton. Tu te permets d écouter aux portes ? 

TROMBINETTE. C'est une habitude que j’ai... et c'est heureux, 
car je crm» que je peux vous tirer d’embarras, not’ maître. 

moufleton. Toi? 

tromrinette. Si vous le voulez, je jouerai demain Margue- 
rite de Bourgogne... 

MOiFLETOM. Qu’est-ce que tu dis? 

tuombinette. Je sais le rôle, et, si vous le voulez... 

MOUFLETON, lui prenant lei deux ma>ua qu’il accoue. EsL-CC que Ut te 
moques de moi... hein? 

trombinette. Je ne me moque point, et je vous jure que 
demain... 

moufleton. Demain, je te ficherai à la porte. 

TROMBINETTE, ac drapant tout k coup dam toa taUicr ci dcdamanl. 

•a p*tti»i k gauche. « A demain donc, démon! Alt t si je te tiens 
un jour entre mes moins, comme tu viens de me tenir dans 
les tiennes... malheur, malheur à toi de venir ainsi me 
hraTt-r, moi, fille de duc! moi, femme île roil moi, régente 
de France! » (Elle brandit u carotte.) 

MOUFLETON, lui 6taol iuitroctiveneat ton bonnet. Madame, Certaine- 
ment, croyez que si j'avais su... Que j’ suis béte !... c’est ma 
servante! .. 


TROMBINETTE. 

Air : VaudLvitlo de /' Jt nrc et «on «mi. 

noin ! qu’est-cc que vous en dit’», not' maître? 

■O UEL BT ON. 

J’ dis que j* suis dans i' idmiration. 

TROMBINETTE. 

C’eit-y ben ça ? 

MOUFLETON. 

Sans le r’ronnaltre. 

TROMRINETTE. 

Eli bien ! sans plus de rCflctioo, 

Acceptes ma proposition. 

Pour bien crier J’ suis pas bégueule... 

MPVUKNf. 

Mais ça n’ me lire pas d'embarras. 

Car, enfin, tu ne pourrais pas 

Jouer la Tour de Nette à toi seule. (6f«) 
i rom binette. Ça, c’est vrai; mais c’est toujours le principal 
rôle que vous avez sous la main, et c'est quelque chose... 

SCÈNE IX. 

Les mêmes, CH1GNASSON. 

(il a quitte u blouae ; il ('«al habille et il porte u» paquet au boni d'un bâton.) 

CHIGNA5S0N, entrant par le fond. Pardon, excuse, bourgeois ! 
Ust-ce que vous pourriez me régler mon compte, sans vous 
commander? 
moufleton. Tu t’en vas? 

cuignasson. V’ià ce que c’est... Depuis que j’ai z-embrassé 
Marguerite de Bourgogne, y s’ passait quéqtr chose en moi 
que je ne pouvais pas déchiffrer, et ce quéqu' chose, je le 
tiens & présent. Je veux me faire acteur, et je pars rejoindre 
la troupe de Noèmie... 

moufleton. Ali çà ! est- ce que tu t’imagines qu’on devient 
comédien comme ça, toi?... 

CHIUSA8S0N. Ou me fera faire les quinquets pour commen- 
cer, ça m'est égal... Après ça, je deviendrai souffleur... et 
que çâ m'ira, vu que j’ai de» portions, que j'éteins une 
bougie à trente pas... et, enllii, peu-z-à peu, j’arriverai l... 
Oui, oui... j'arriverai ! parce que je sons que j’ai les tnxftMCfj 
et Icsexc/uuiafioNidu théâtre... que déjà je me vois jouer, et 
que je nie trouve beau ! 

trombinette. Quelle idée, Cbignassun l Veux-tu jouer Buri- 
dan?... 

CUIGNASSON. OÙ ça? 

trombinette. Ici, sur le théâtre de la ville, demain soir... 
Auras-tu ce toupet? 

cuignasson. Ce n’est pas le toupet qui me manque, môme 
que Noémie prétendait que je ressemblais à M. Meringue, et 
que j’en avais même les organes... 
moufleton. Mais encore faut-il savoir le rôle... 
cuignasson. Ohl je le sais!... C’est pas ça qui peut m’em- 
barrasser... (Se «errant de ton bâton comme d'uoe épée.) « Dix Contre 
un l dix manants contre un genlilhdme, c'est cinq de trop... 
Arrière! n 

moufleton. Superbe ! 

cuignasson, continuant- « Hôtelier du diable, ferme ta porte, 
et que pas un de ces truands ne sorte pour donner l'alarme... 
ils ont eu tort... (a T rombinetm.) Vous avez eu tort!...» 
TROMBINETTE. Bravo ! 

moufleton. (/est incroyable! Dire que j’avais, sans m’en 
douter, des acteurs dans ma cuisine et dans mon écurie ! Mais 
a ne me tire pas encore d’embarras. Je ne peux pas jouer 
a Tour de Nesle avec deux personnages. 

SCÈNE X. 

Les mêmes, NICOLAS .1 JACQUOT. 

JACQUOT, entrant par U fond «roc NiooiM. Je te dis qu’ ri I 
Nicolas. Moi, je te dis qu' non ! j 
jacquot. bst-il entêté, celui-là t... 

Nicolas. A preuve que c’est à la deuxième acte, et voilà 
comme il disait: a Marguerite! Marguerite! 0 faiblesse hu- 
maine... ob 1 pardon, ô mon frère 1 ... Oh! je n’étais pas tenu 
pour parler d’amour, pas plus que pour rassurer les craintes 
frivoles d’une femme, d’une grosse jalouse... J'étais venu 
pour te venger, ô mon frère! pardon, pardon, ô mon frère I» 
trombinette, piu*nt pré» <k Nicoli*. Vivat ! Nicolas sait le rôle 
de Gauthier d’Aulnay... et si Jacquot pouvait jouer le petit 
Philippe... 

jacquot. Si, que je pourrais le jouer, moi que je faisais re- 
passer ce rôle malin et soir à mademoiselle Rosalinde... 
(ah mi h Muafirion.) « Un de tes garçons taveruiers peut-il, 
moyennant ces deux sous parisis, porter ce billet par là? » 
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moufleton, éiocrdi. Hein ! quel billet? 

J&CQUOT, coatinuini. « Ecoute, gars... prend» cet argent et 
va-t'en au Louvre.Tu demanderas le capitaine Gauthier d’Aul- 
nsy, et tu lui remettras ce billet...» 

trombinette, p»mnt pm J* J«c<|ixi<. Mais c’est magnifique ! Mais 
nous voilà déjà quatre... les rôles principal* ! 
cbicnasson. La tâte de troupe I 
trombinette. Il ne nous manque plus qu’Orsini. 

MOUFLETON, timidement, et paauut prêt de Trombinette. Est-CC qUfl 

je ne pourrais pas faire ça ? 
trombinette. Au fait 1 pourquoi pas? 
ciicnasson. Mais certainement... Orsini est un homme très- 
laid... d’une figure ignoble... le bourgeois a le physique du 
personnage... 

Nicolas. Savez-vous le rôle? 

moufleton. Ah non!... Seulement, je me rappelle très- 
bien que celui qui devait le jouer était enrhumé au cerveau; 
c’est pas embarrassant... ça s'attrape tout de suite. 
trombinette. Et puis, on fera une annonce... 
hicolas. Une annonce, à qui? 
trombinette. Demain, sur le théâtre de la ville!... 

JACQUOT ET NICOLAS, êt&naci. Avec DOUS? 

MOUFLETON. Oui. 

jacqcotet Nicolas, unitnt. Ah F quel bonheur îquel bonheur! 
moufleton. Mais les petits rôle»? 

tso uni nette. Nous avons le garde champêtre, le perruquier 
et tout le village. 
tocs. C’est juste ! 

TROMBINETTE. Mais d«S COSlUmCS? 
ciicnasson. Nous avons ceux des comédiens. 

MOCFLETON. Voici les malles. (On le» apporte an milieu da miliru du i 
tbdlire.) 

trombinette. Ah ! je veux essayer le mien. 
tocs. Et moi aussi ! 

ENSEMBLE. 

Air d’Orphée aux F.nfert (Ofveniacd). 

Ata 1 Dieu! quel bonbcui 
Noos allons jouer U comédie! 

CBICNASSON. 

Je vais t-étre acteur I 
KICOLAI. 

Je vais m'habiller en seigneur t 
TROMBINITT*. 

Ab! ah I ah I ah! ah! 

Tout’ la sali' ta t-étr* ravie! 

JACQUOT. 

Ah I ah! ah! ah! ah! 

Comme on nous applaudira ! 

ENSEMBLE. 

Ah! ah! ah! ah! ah! 

Tout’ le sait’..., etc. 

(fVndaot le milieu de l'air, il» relire ni tout de» effet» de» malle».) 
MOl'FLETOX. 

Voyet connu’ c'est beau! 

TBORBINETTK. 

Voyei donc roram' c'ttc robe est belle! 

NICOLAS. 

Ah! Dieu ! I' beau manteau! 

JACQUOT. 

Les bell’t boit'*: 

CHIONASSON. 

Et le biau chapeau 1 

TROMBINETTE. 

Ah! ab! ah! ah! ahl 
Ce soir dans la Tour de Xesle, 

Ahl ab! ah! ah! ah! 

Comme oa nous applaudira I 
ENSEMBLE. 

Ab! ah! ahl ahl ah! 

Ce soir, etc. 

(il* dansent en rood autour de* malles.) 


RSTR'ACTE 


(Après le premier acte, o* trappe les trois coups. — L'ouverture commence, 
mais le brait des i Mira ment» est birnlêt couvert par dent voit qui ae que- 
relient d.ns la trou da aoufOsur.) 


la tojx pe tournesol. Non ! jamais 1 jamais! Je ne le 
souffrirai pas; c'est une horreur, une Infamie ! 

voix de moufleton. Mais, laissez-moi donc vous dire! 
/ Je vous assure que ça ira très-bien, et que vous avez toit! 

\(L'oeebastra s'arrMe.) 

la voix oe tournesol. Non I je ne le permettrai pas! 


la voix de moufleton. Laissez-moi donc vous expliquer! 
la votx de tournesol. Jamais! jamais ! jamais ! 

MOUFLETON, paAiiaaM au trou du «ouffleur, tact au publie et Habillé 
en Oniui. Eh bien. Je vais dire au public... 
la voix de tournesol. Non 1 vous ne lui parlerez pas ! (m»u- 

flrtoo diaparah tout A coup comme un Homme qui diaparallrail par une 
trappe.) 

tournesol, paraitHot au trou. C'est moi qui lui parlerait... Oui, 
je lui parlerai... Je vous parlerai, messieurs, je vous dirai... 
Apprenez donc que... (u di»j.»r»it comme Moufleton. — On entrad U 
dispute qui recommence dsos le dewous ) 

voix de moufleton. Tu ne parleras pas ! 
votx de tournesol. Je parlerai ! (Fartant cnvmbic.) 
moufleton. Ah! canaille! tu me fais dégringoler, gueux! 
brigand ! 

tournesol. Ail F gredin! tu me tires par les jambes! drôle! 
scélérat ! (H*p»r»itMut tou» le» déni au Mou, face au public.) 

ensemble. Je parlerait... Je veux parler!... 

tournesol. Messieurs... 

moufleton. Messieurs... 

tournesol. Apprenez... 

moufleton. Sachez que... 

tournesol. Veux-tu te taire ? 

moufleton. Eh bien ! oui, parlez le premier, j’y consens; 
je vous répondrai... Parlez ! (u ae emiae i« b«».) 

tournesol. Messieurs, je ne dois pins vous le cacher... je 
suis l'auteur de la nouvelle Tour de Nesle ; c'est-à-dire que, 
dans l’intérêt de Pont-à-Moussou, mon pays natal, j’ai cor- 
rigé l’ancienne pièce, dont j’ai épuré le style et modifié les si- 
tuations. Ainsi, par exemple, j'ai supprimé le premier ta- 
bleau, la taverne d’Orsini, vous savez?... Pour des raisons à 
moi, ce tableau ne servait qu’à amener Philippe et Buridan à 
la tour de Nesle... Je les y mène tout de suite, et je supprime 
la taverne d’Orsini. J’ai écrit la pièce entièrement, dans un 
style plus moderne; je l’ai ornée de couplets moraux, et j'ai 
fait un nouveau dénoùment qui , j’en suis sûr , réjouira les 
cœurs vertueuxde Pout-à-Mousson. Donc, une telle pièce, ainsi 
remise à neuf, ne pouvait être jouée que par «les comédiens 
hors ligne, et je les avais choisis inui-mème. Ainsi, par 
exemple, pour le rôle de Buridan, j'avais fait choix d’un ac- 
!eur dont les allures étaient héroïques... Car si Buridan n'a 
pas les allures héroïques, va te promener ! il n’y a plus de 
Tour de Nette, n’est-ce pas 7 Eh bien ! j’arrive à l'instant d’un 
voyage de douze heures, et ce misérable-là... 
moufleton. Monsieur!... 

tournesol. Tais-toi!... Ce scélérat m’apprend que mes co- 
médiens hors ligne sont partis par celle du Nord, et qu’ils ont 
été remplacés par des servantes d’auberge, des marmitons et 
des garçons d’écurie... Voilà ce qu’il m’apprend 1 
moufleton. Avez-vous fini?... 

tournesol. Mais, bénis le ciel que je n’aie pas sur moi un 
revolver à six coups... je te brillerais six fois la cervelle... mi- 
sérable !... Voyons, que peux-tu me répondre?... 

moufleton. J'ai & repondre qu’il était impossible d'entendre 
la prose et les couplets de M. Tournesol sans les savoir tout de 
suite par cœur... J'ai à répondre, messieurs, que, depuis un 
mois que M. Tournesol fait répéter sou drame, tout le 
monde, chez moi, est dans l’admiration F... J’ai à répondre, 
enfin, que les comédiens ayant quitté la ville, les hahilanti- 
de Pont-â-Mousson allaient se voir privés du plus grand bon- 
heur qu’uu mortel puisse éprouver, et que la postérité elle- 
même allait perdre le plus grand des cuefs-d’œuvne... (vw- 
blcmeat ému, T ou ru Mol t'emuie le» jeu».) Alors, qtl’âVOIIS- flous 05 é 
faire ?... Nous nous sommes réunis, nous avons consulté nos 
forces, nous avons répété vos sublimes tirades, monsieur, 
nous avons chanté vos divins couplets, monsieur, et, pardon- 
nez à cet aveu, peu modeste peut-être, la force de Yotre gé- 
nie nous avait soutenus, sans doute, car nous nous sommes 
trouvés bons, et nous nous sommes admirés t (Toun>e*i l'or 

braaM.) 

tournesol. Un seul mot... Réponds-moi... Bnridan a-t-il 
l'extérieur héroïque ? 

moufleton. C’est le grand Chignasson, qui a cinq pieds six 

pouces... 

tournesol. C’est quelque chose... Mais vus acteurs n’ont 
jamais joué la comédie. 

moufleton. Non... mais ils ont tu répéter les comédiens 
qui sont partis. Ils ont retenu les rôles, imité leurs gestes, 
et jusqu’au son de leur voix... Et, comme ces comédiens 
imitaient les comédiens de Paris et que nous les imitons, c’est 
absolument comme si les comédiens de Paris jouaient ce soir 
à Pont-à-Monsson... Notre public pourra se croire à U 
Porte-Saint -Martin. 

tournesol. Si vous me répondez que ce sera aussi bien ?... 
moufleton, n eoafidnu*. Entre nous... ça sera mieux. 
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roPB’wsot. Ça me suffit. — Allez, llonfletoii. allez dire à vo» 
camarades que je Tais solliciter pour eux l'indulgence du 
pnhlie... (MoDfleioa dHparaît. *— Tu-urneioi, «u publie.) Messieurs , vous 
venez d’assister à ce débot, et tous devez pait.igcr mes 
craintes... Mai», fallait-il priver la ville du j laisir qu’elle 
*e promet? Si, pourtant, ces acteurs sorti» d’une cuisine j 
commettaient quelque» liaisons... dangereuses, dites-vous : ! 
Après tout, ca n'est pos leur état. (On trappe le* iroô coupa.) Mais I 
les trois coups sont frappés, et vous avez dù remarquer, ^ 
comme moi, que, tontes les fois qu'on frsppe les trois coups, j 
le spectacle commence... Or, mesdames et messieurs... j’a» i 
bien l’honneur... (il diaparati après avoir *alaé.) 


ACTE DEUXIÈME 

riEHIBS TABI.EAU 

Le théâtre représente l’intérieur de U tour de Nenle : une fenêtre 
au fond; porte» latérale*. A droite, une table *ur laquelle fume 
uoa vieille lampe; une «rosse cloche sur la labié. 


SCÈNE PREMIÈRE. 

ORSIM. (moltlcton.) 

(H au dabwi prèsda la froAir*. — frUir* «i teaorm ae (Mien. 

ORSUU. La belle unit pour une orçic-t-à la tour!... Le ciel 
est noir comme du cirage, la pluie tombe comme si qu’on la 
«tonnait pour Heu ; il tonne, il vente , et le flot clapote en 
bus, pendant qu’on jabot? en haut... {On entend de* éei*u d« rire. 
Oui... oui... riez, allez-y, jeune» étourneaux!... Vous avez 
encore einque minute» h batifoler; moi, cinque miuutcs 1» 
attendre... et, npré» quoi, zing!... Oh! les crétins!... les pré- 
somptueux! ils ne su doutent pas, les jobards, que, quand 
ou e»l entré ici, il Int qu’un meure! («wiqoe.) 

une votx, an dftior». Il est dent heures, la pluie tombe, il ne- 
flût pas beau; tout est tranquille... Parisiens, dormez... 

•«smi, ntt an rira taninniqua. Ah 1 ahl ah ! ah ! elle est bien 
bonne celle-là !... (unique.) 

SCÈNE fl. 

MARGl'KRITK (trombinettr) , ORRTOI. 

«aaetlMirne, mirant par la jraucha. Orsini !... 

OBStNt. De quoi? 
marcufritc. Te» hommes? 

ORSIM . Là... 

Mirer mute. Prêts?... 

Orsini. Oui!... 

MARGUERITE, avec donUnr. Oh ! 

ormm . Qu’est-ce? 
warcuertte. Nonl... 

ORSIM. Quoi?.*. 

marguerite. Orsini... &tte nuit ne ressemble pM aux autre» 
nuits... Ce inné homme ne ressemble pas aux autres jUnet 
homme» ..Il ressemble comme deux gouttes d’eau... Pfes-lu 
pB» de mon avis? 
ors un. C’est tout son portrait!... 

marguerite, Et puis, il est tout jeune... c’est une fleur!... 
un moutard... Il ne peut être dangereux, ce petit. 

orsim. Quel est votre flan, madame? (s* rrpnuoi.) Votre 
plan?... 

MARGUERITE. Pal'»!... 

orsim. Moi?... 

MARGUERITE. Olli... 

OtsiRi. Pourtant... 

Marguerite. Je l’ordonne!... Ce gamin est & moit je veux 
qu’il vive encore, qu’il connaisse je moyen âge. 
orsini. Après tout, ça vous regarde... 

Marguerite. Oui. oui, voilà ce que j’avais à te dire; main- i 
tenant que je te l’ai dit, je ne te dirai plus rien... Ouvre la 
porte, fais rentrer les poignards dans leur» gaines, fais sortir i 
le petit; hftte-toi, Va... (Vin t»« ron.mun.) et qu’on se dépêche 
plus vite que ça... si ça t’est égal, hein T... 

ORStM. Bonsoir! (Orrioi *orl pr I* droit*.) 

marguerite, «mi*. 

Air : Quand oit va boire à réru. 

Non, non, je lie la tuerai pa». 

Il est trop beau, trop gentil, trop aimable! 

A table. 

Il chantait m« * appas : 

Non, non, je ne le tuerai pat. 


1 • i «I * fort bien qn’nn amant. 

Peut êiro Cbinprontfttiinl ; 

J- «ai» bien que l’immoler, 

S’rait l’ mnyeo de rpmpêrhcr de parler... 

Mai* non. je ne le tnenU pas... 

Tuer le* .tmant» dont 0:1 «eut *e défaire 
Ça peut causer trop de trépas. 

Non, non. Je no le tuerai pa«l 

SCÈNE lit. 

PHILIPPE B’AULNAY (jicqcot), MaROIKRITK. 

Philippe, mtrani par la gauebe. Où ps-1u donc, ma vie, mon 
amour? Eh quoi! lu l’on vas, quand je le demande ton norn 
et ton petit noin? Est-ce un nom d’auge ou de diablesse? 

MARGUERITE, qui a remit (on nuwjur. Allons, petit, voici le jûUT 

qui luit... il est temps île rentrer chez ta mêmère... 

Philippe. Le jour, la nuit... est-ce mie c i m'occupe?... fl y 
a encore des bougies et des cœurs uni brûlent... des vin» qui 
vous tapent... des gandins qui veillent et de» maris qui dor- 
ment... 

Marguerite. N’abuse pas de tou petit bagou romantique, ô 
mon chérubin! Il faut en finir... mon noble époux pourrait se 
réveiller... (a»« «me.) A Chulllot, mon enfant, à Chai Ilot! 

houppe. Te quitter sans avoir vu ton visage, sans con- 
naître ton nom?... Dis-moi Ion nom, au moins?... 

Marguerite, a* et fort<. Mai» lu vois bien que tout ce que je 
fais n’a pas de m>ni!... Allons, parlez en arriére, sans regarder 
pardevant... Cette nuit passée, je ne vous connais plus, vous 
ne me connaissez plus. Demain, vous aurez le droit de dire: 
Elle était bonne!... mais voilà tout! En avant.,, arche!... 

. hui i ppe. Ah! tu le prends sur ce ton-là, ma belle far- 
ceuse!... (AateawMirA Voyons, une fois, deux fols, tu ne veux 
pas me «lire ton nom? 

Marguerite. Non, monsieur... 

Philippe. Une fois, deux fois, tu ne veux pas me montrer 
ton visage? 

Marguerite. Non, monsieur... 

PHILIPPE, piuaal A droite et retir*i*l de la coBTure de Marguerite une 
li ngue epiugk e« la piquaui i la jocia. Eh bien, alors... tant pis pour 
toi !... 

MARGUERITE. Aïs!... Qu’avea-vous fait ? (Elit va tere|mn»er A un* 
pelite glace qui e*l mr la table.) 

Philippe. Je t’ai marquée aujourd’hui, pour te reconnaître 
demain... 

Marguerite, «»rc anergie. Monsieur!.., je Tous croyais un gen- 
tilhomme, et vous n’étes qu’on rapint Celte mafque-là, c’est 
comme si que vous aviez vu mon portrait!... Le petit melon 
que je voulais sauver I... Cette égratignufe-là te cuira... Fais 
ta prière, mon garçon... Um lit est fait... on va tu coucher! 
(Mlle »a I la l»W* et agile la grou« cloche. O roui pardi. — A O rein i.) 

Qu'on l’assaisonne avec les autres ! (mu >«ri eu continuant «r agiter 

ta cloebe. — Ortiui la uH. aj>re* avoir enlevé la (tinpe. ) 

orsim, avant d« »Hir. Al»! ah! elle est encore bien bonne. 

Celle-là. (il aort derrière Marquent* par la gauche.) 

SCÈNR IV. 

PHILIPPE, puii BL’RIDAN, (chichabson). 

PHILIPPE, fredonnant en la ta'natil rtwniqviemenl. Bonsoir, madame 
Pantalon l Allons, bon! elle me Lusse sans lumière'... Elle 
est tachée ?... Elle se détachera. 

BURIOAN, mirant par la gauche. — Ut* heurte A un Ubonret et masqua 
il* lombrr. Qui qil’l'St là? 

PHILIPPE, venant le regarder »su» le ne*. Bltrid in !... toi ici?... 

buridan. Moi z-ici... et loi z-umsi!... Ah! par le sangbleu, 
).» farce est bonne’... 

Philippe. S-ivez-vmis où nom sommes?... 

BUHiiiAN. J'en ai une venelle atroce. Vous ne savez donc pas 
quelles Mini ces femmes?... 

Philippe. Non... 

SURI DAN. 

Air : Ne railles pas la garde citoyenne. 

Ces besntês-là tiennent au deuil- m<>tide'; 

Avez-von* vu de* costumes plus beaux? 

Avrt vnn* vu rh> a i la brune et ta Monde 

De* cœur» plu* froids, des souri nia plus chauds? 

Croyez- le bien, oui, c’e*l du demi-utnude : 

Peau du wio, main blanche et pied petit. 

N'uiit-cllr» pas,c« soir, en fait de ronde, 

Chaulé : FotCf, voici Paris la nuit ? 

N'en doutez pa*, c'est b en le «ktni-monde. 

Pavez, fuvet re* 'tancèrent *p|>a«‘. 
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Si toi» avrs un* Ame pudibonde, 

Enfant, ça hràl*-, enfant, n'y loi chez pa»! 

C'e»t le plut grand de lotit le» «Icml-mnndo* : 

On e*t ici loge, nourri, chauffé , 

Et j'ai rougi «!«•» rsh-mboiir» immondes 
Qu'on débitait an moment «lu café. 

C’ert évident, Jamais lo demi-monde 
N'a fetlojro comme on festoie les 1 
Que de cliquot dans la coupe profoiMlo 
Quelle bombance et quel elnrivari! 

Oui, J’en répond», femme» du demi-monde, 

Elle» étalent ratqnelte» au dessert. 

Et voo» criaient, la face rubiconde : 

Allons, partes, voyageur» pour l'enfe. . 

Oni, nul. ont, nui, r'rst bien le demi -monde, 

Monde pervers, monde A répudier! 

Le monde entier doit fuir ce demi-monde, 

Monde qui perd le monde tout entier.' 
ratt.im. Ah! muta, minute; j’ai marqué la rnionnn en lui 
faisant une égratignuru à la joue fauche, av®c cette épingle... 

ucntDA.’s. O malheureux petit serin! Il y a»ail peut-être en- 
core quelque chance de salut, et tu nous embroches avec Ion 
épingle ! 

Philippe. Comprends pasf... 

ruridan, i« tournât! v»t* u feoltre. Regarde devant toi... Quoi 
que tu vois? 

Philippe. Tiens, pirdine! c'est le Louvre-, 
ruridan. A tes pieds? 

Philippe. La rivière. 
buridan. Plus loin? 

Philippe. Les liltfts de Saint-Cloud! 

buridan. Et Autour de noua, la tourrrrr de Neslcltl 

Philippe. Ohl... Ainsi, nous sommes?... 

BunipAX. Fichus!... bien ilrbnst... 

Philippe. Et l'on nous a enlevé nos nrmesl... Écoute, Ru- 
riddn, si je meurs «t que tu mua, tu me vengera». pas vrui? 

buridan. Oui, ei je vis et si lu meure... mnis si meurs et 
ai tu vis... ou si nous mourons tous les deux?... 11 faut tout 
prévoir, il nous faut un truc, une ficelle pour sortir de celle 
situation délicate. 

PHILIPPE. Cherchons une issue, (u w h*vrt« «• mr.) Ale!... 
BCRiaot. Qu'eat-re? 

Philippe. Je viens do me cogner le nez... je saigne... (n m< 

tou mouchoir è «on nn.) 

AtmiiMM.LB I icelle rat trouvée! Tiens, v«iici «les tablettes... 
tu tiens encore celte épingle, ton nez te servira d’encrier... 
Trempe Ion épingle dans ton nez et écris, pour que ton frère 
me croie... 

Philippe, qui ■ (-m !.-> iibirtir». Oui, oui,jfl comprends!... 
BURIDAN. Dé pèche-toi... 

PHILIPPE, terirafit fri prenant du sang *ur ton mouchoir. Ah! mais CO 

■n'est pus facile d'écrire avec une épingle... 4c parierais bien 
que ça ne s'eat jamais falll... Na !. voilà! 

boudai», gênant k* ubhrtirt h i>|«nfif. Maintenant, séparons- 
nous... Nous sont m«« «leux, si Ton venait nous attaquer, nous 
pourrions nous défendra... Séparons-nous. 
philippt.. Adieu, frère!... A la vie. à la morll 
arm»AS.CV»t bon, c’eat bon... ne nous attendrissons pas!... 

(pkSEpfie Mrt.) 

piiilippc, «a Mvunt. Si je sais co que je vas faire par là... par 
exemple... (u «iWparab par u fourbe.) 

auaituN. Voyons, paroù tuir?... Justement, cetl»* feriêlru n’a 
pasété grillée tout exprès... La rivière coule en bas, je peux 
m'élancer de la scène dans la Seine... et je nage comme un 
goujon... 

PHILIPPE, *„« I, foutlSK. Ah!... 

buhidan. On égorge mon ami!... Je suis brave et mon devoir 
aerait de le détendre... mais mon tour peut venir... plon- 
geons! Buridan, mon patron, ayez pitié de moi! (u uut> par 
u frnéirr, en criant-) Allons, messieurs, pour la pleine eau! 
PHILIPPE, realrent bbaaé parla gaucho . Ail secours I à la garde! à 

la garde 1 (il W». I 

MARGUERITE, rentrant maaqofr. la lampe Eta mai». «Voir ton visage 
et puis mourir, i* disais-tul... (r.He te dmMque.) Eh bien, re- 
garde... et meurs!... 

Philippe. Marguerite de Bourgogne, reine de Franco ! {te 

H4ma tomi«. — Le erreur de asll parait devant Ir rMeaa. at traverse la 
•dm, «n r riant : ) 

I.E CKIEL'R de MIT. 11 e*t trois heures, il fait IrèA-beau, un 
peu frais, mai» très-beau ! L'enlr'acte est très-court ; le public 

Ç cut aller prendre, «a chope, mais Tentr’.icte est très-court. 

ont est tranquille dans la lionne ville «le l'aris. Parisiens, 
sortez! (Il «Kiparah.) 

orsim, partitMni a m coin rideau. Ah! ali! ahl... elle est en- 
core bien Ijonne, celle-là I (il diaparah.) 
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BECXitiu; TiBi.r.u 

La chambre «la la reine, avec nia lit à tranche; porto» au fond el à 
gaucho; Utble A droite, avec papier, plumes et encre ; un trOno 
pré» de la labié; fenêtre A droite. 


SCÈNE PREMIÈRE. 

MARGUERITE, «M, IAVOTTE, pub GAUTHIER [TAULNAY 
(ricolas). 

Marguerite. Javotte, que se passe-t-il dans la rue? 
javotte, « n faaétrc. C’est z-un jeune seigneur que madame 
cuuuult, qui parle à un moine que je ne c<mnais pas. 
marguerite. Et quel est ce jeune seigneur? 
javotte. C’est M. Gaunay d’Authior. 

Marguerite. Vous voulez dire Gauthier d'Aulnay?... 
javotte. Oui, madame. 

Marguerite. Que fait-il ? 
javotte. Il .entre sous Je palais de l'arcade.. 
marguerite. Vous voulez dire sous l'arcade du palais? 
javotte. Ouij madame. 

MARGUERITE. Sortez ! 

JAVOTTE. Oui, madame. (Elle MH par le ComL Au même iuiLiot, 
Niwlu, aou» le cualatmedc Gauthier d'Auiiuv. p-r*it à U port» de g au «Le.) 
GAUTHIER. COUCOU! 

marguerite. Ah! le voilàl... Eh bien, vous n'avez pas été 
long à monter les escaliers du Louvre, par exemple 1 
gauthier, allant a ippuTvr Mr u pied du ul Ma reine a-t-ellc fait 
des songes dorés sur tranché I 
Marguerite. Oui, j’ai fait un rêve assev. drôücbon... Mais, & 
qui parliez-vous donc sous ma fenêtre? 

gauthier. A un moine de Saint-Antoine, qui m’a remis 
des tablettes qui contiennent des choses secrètes... Mais par- 
lons d’autre chose qu'est plus intéressant. 
marguerite. Ali! oui, parluns-en 1 

javotte, frmraut per le rond. Madame, voilà de la société gui 
voudrait entrer. 

marguerite. Tire les rideaux, Javotte, «t viens me passer 
ma rois; écarlato. 

gauthier^ avre douleur. Voilà déjà que vous vous s'en allez? 
marguerite. Je vas te revoir, mon chéri, idonseigneur le 
roi revient demain; mais tu sais bien que c’est toi -seul 
qu’est mon umltre , c’est toi seul qu’est mon roi!.,, c’est toi 
qu’a eu la fève... tu le sais bien, vaurien!... ieh» loi «•*•»* ■» 

baiacr. — Javultf ferme Ira rideaux ft aorl par la gaueh#.) 

gauthier, m»i. Quelle langue dorée ! et quelle sagesse 1 Ah! 
•ucunc femme vertueuse ne peut lui être comparée dans 
toute la France ni à l'étranger. 

SCÈNE II. 

GAUTHIER, ENGUERRAND DE IIARIGNY, SAVOISY, PIER- 
RE FONDS, seigneurs, pui* MARGlEItlTE, pages, dames 

D HuNNLUR. — Le» acignnirt «ni proprement, mai» groieaq»eme»t vélo». 
ClflBCH. 

Air de la FiU « du diable. 

Ia> devoir Ici non» ramène. 

En l’abtenCL' de Louis dix. 

Au pdil lever de la reine 
Bieubuureux mu qui sorti admis. 

WGUrRRASO. 

Tient, voici fi millier! 

Il e»t le premier. 

GAUTIiyB. 

Voici Picrrefoud ! 

Tl est le second. 

E5GCBHRANB. 

Volei Ssvoisy ! 

SAvmsv. 

Voici Mariguy ! 

TOO». 

Bref, tou» nom voici * 

Réunis ici. 

Le devoir Ici nous ramène, etc. 
un page, annonçant. La ruine ! 

MARGlEItlTE, mirant par la porte de f uieb», saisi» 6e deux tulm pagri 
et de dame» d honnrur. Muni, messieurs, ça ne va pas plus mal 
qu’hier... Quoi de nouveau dans noire butine ville ne Paris? 

savoisy. On a encore trouvé deux asphyxiés sur la grève, 
un i»eu au-dessous de la tour. . 

. Marguerite , jouant la douleur. Vraiment? Ab! tant pis, tant 
pis!... (FredouMoi.) Désolant, «léjolnnt, désolant, désolant I 
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gauthier, pamnt pria de Marguerite. A propos, messieurs, j’ou- 
bliais... Personne de tous n’a tu mon petit-frère? 
tous. Non ! 

Marguerite. En effet, tous deviez me le présenter ce matin T 
gauthier. U est arrivé hier soir par le coche d'Auxerre... II 
m'a quitté ponr aller je ne sais où... 
harcuerite. Voyez-vous ça, le petit coureur 1 
gauthier. Et je suis étonné... 

savoist. Voulez-vous consulter le bohémien que nous avons 
amené avec nous, pour amuser notre reine T 
Marguerite. Ah uali! vraiment?... Failcs-le donc entrer 
tout de suite; j'adore me faire dire la bonne aventure... Dans 
du marc de café, c'est très-amusant ! (Masque. — B»rîa*n. intro- 
duit par Saroiay. entre par le fond. Msrgoerile. conduite par Gauthier, »• ■’•»- 
•etiir iar te Irène.) 


SCÈNE III. 

Les MÊMES, BURIDAN, en bobétnieo. 

BURIDAH, à part. DégUISODS mon organe... (Hast, en changeant ta 

Qui me demande?... Parlez, faites-vous servir, messei- 
gneurs... A qui le tonrî 

savoist. Tenez, voici M. Engnerrandde Marigny qui ne croit 
pas à la bonne aventure... 

BCRIDAR. Il a tort. (A InÇDtmnd.) 

Air de la Bonne aventure. 

Voit quel pouvoir est le mien ! 

D'one voit tioittre, 

Je prédis, moi, bohémien, 

Ad premier ministre 
Qu’à Mootfaueoo tuspendn, 

Ce soir il sers pendu ! 

EHGUERRÀHD, rital. Ah! ah! ah! ah! (Achevant Tair.) 

La bonne aventore, ) 

Au gué ! 5 (M# en cà«ur.) 

La bonue aventore! J 

gauthier, ii Buridan. Sorcier, que me diras-tu, à moi ? 
BURIDAH. Gauthier d’Aulnay!... (Ganthier fan an mosnvinetit de 
nrprîu.) A ton âge, le passé, c’est avant z-hier; l’avenir, c’est 
après-demain... 

gauthier. Parle-moi du présent, si ça l’est égal ? 
le bûiièmieh. Parlons-en !... Nous attendons petit-frère... et 
petit-frère ne vient pas... 

GAUTHIER. OÙ est-li ? 

BURIDAH. 

.1 Té me air. 

Va-t-eo vite sur le quai, 

P.t regarde vite 
Le bras gauche d’un noyé. 

GAUTHIER. 

Je r’gard’rai tout d’ suite 
Son visage et non son bras. 

•CRI DAX. 

Regarde où c’ que tu voudras! 

GAUTHIER. 

La triste aventure, ) 

Au quai ! > (Ms en efortir.) 

La triste aventure ! ) 

(CrUai.) Mon frère ! mon frère !... mon frère !... (n sort vivement 
par le («ed. eu jetant par terre droi seigneurs.) 

harcuerite, à part. Quel est cct homme?... (Haut.) Marigny!... 
pssit I... ici !... lEnguerrand t’approche an peu.) Nt‘ me quittez pas... 
J’ai un intérêt immense à ce que vous n’entendiez pas ce qu’il 
va me dire... Approchez-vous. (Kngnemnd m place tout prêt de la 
taiaw, à ta gaoehe.) 

BURIDAH. 

Mime air. 

Marguerite, je te vois 
Du si ntt au visage. 

MARGUERITE. 

Oui, je m’ suis piqué’, je crois, 

En Tsaul mon ménage. 

BURIDAH. 

C’est peut-être avec cela... 

Celte plpique... 


PONT-A -MOUSSON 

(il montre l'épingle.) 

MARGUERITE, t part. 

Oh! la! la! 

Piquante Aventure, 

Au gué! 

Piquante aventure! 

bortdah, bat. Je sais tout !... Je pourrais vous dire : Venez an 
cabaret d’Orsini, il faut que je vous y parle, et vous y viendriez, 
quoique vous soyez reine de France, et bien que ce soit un 
affreux bouiboui ; mais il est fort inutile de vous déranger ; 
renvoyez ces seigneurs, je veux rester avec vous téte-à-têle. 
(Marguerite fait un mooremesi.) Renvoyez vos gens, que je vous dis ! 

MARGUERITE, à Engtimafid. Marigny, vous n’avez rien entendu, 
n’est-ce pas? 

ehguerrahd. Non, madame. 

marguerite, btdin.oi. Messeigneurs... je me paye le grand 
jen; qu’on me laisse seule avec le diseur de bonne aventure. 
(Lea seigaeurt, dam» cl pages te mirant par le fond. — Manque.) 

SCÈNE IV. 

BÜR1DAN, MARGUERITE. 

Marguerite, toujours auâte. Nous sommes seuls... Que me 
veux-tu, bohémien ? 

buridah. Je ne suis pas de Bohème... Peut-être as-tu ou! 
parler de l’âne de Buriaan ? 

Marguerite. Serais-tu cet Ane transformé en mortel ? 
buridah. Non; mais, comme lui, je me demande ce que je 
dois choisir entre beaucoup d’or, ou beaucoup d'honneurs. 
Marguerite. Et tu hésites entre ces deux picotins? 
buridah. Non, je choisis tout, 
marguerite, ta lennt. Monsieur s’amuse ?... 
buridah. Peut-être... Mais ce que j’ai à te dire ne va pas t'a- 
muser!... A ton compte, Marguerite, n'est-ce pas qu’il manque 
un troisième noyé sur la rive?... 

MARGUERITE, tremblante. Et ce troisième?... («la pane à gauche.) 

buridah. Merci, pas plus mal... et chez-vous ?... Ce troi- 
sième, tu l’as deviné, n'est-ce pas, Marguerite?... C’est 
moi 1... 

MARGUERITE. Toi ? 

buridah. Cabinet bleu, n® 3... J’ai zévu l’honneur de souper 
avec ta belle-sœur, Blanche de La Marche... 

MARCUERITE. TU métis! 

buridah. A preuve: nous avons mangé du saumon sauce 
verte... 

MARGUERITE. Assez! 

buridah. Du chevreuil sauce piquante, et un parfait.. 
marguerite. Assez, te dis-je!... Mais tu es bien imprudent 
de me venir dire tout ça, comme çal Mais, nigaudinos que tu 
es, tu ignores donc que je n’ai qu’à faire un signe... qu’à 
lever un doigt pour te fourrer dedans?... 
buridah. Allez-yl... J’ vous en défie!... 
marguerite, puuct k droite. Mais il est fou, ce grand Lazarille ! 
buridah. Fais-moi z-arrèler... Voyons, essaye un peu, pour 
voir, et dans deux jours Gauthier d’Aulnay, le chéri de ton 
cœur, ouvrira des tablettes sur lesquelles son petit frère a 
écrit, avec son sang, le nom de sou assassins... 

MARGUERITE, ■ part. paaaaat & gauche. Je SUIS pincée ! (Haut, s’appro- 

ehut de lui.) Que veux-tu pour te taire?... Parle, combien 
c’est ? .... 

buridah. Je veux t-être grand justicier, grand receveur des 
gabelles, grand inspecienr à la halle aux herbes, grand sur- 
intendant des finances et grand éclusier du canal 1 

MARGUERITE, panant a droile.Tu seras tout Cela... (Ella M m*t à 
écrire tar un pardirmia «t dit :) Apporte-moi les sceaux de l’Etat... 
Ils sont là, SOUS mon oreiller. 
buridah, allant au IR. Très*bien !... 

MARGUERITE, aree rage. éerirant toujours. Ah! démon !... SI je te 
tiens un jour dans mes filets de Tolède, tu passeras un mau- 
vais quart d'heure!... Oh! ces tablettes, ces tablettes... je 
donnerais la plus belle uièclic de mes plus beaux cheveux à 
celui qui me les apporterait 1... 

BURIDAH, apportant le* kmul Voilà les SCeaUI !... (U ica donne h 
Marguerite, qui scelle le pirehomin, m l'appuyant sur la poitrine, puis sur le 
do* de Baridan, eusuile file le loi remet.) 

buridah, regardant le parchemin. Je suis nommé 1... Complet!... 

(Oa entend crier au dehors Gauthier d'Auluay qui dit:) 

Gauthier. Vengeance 1 vengeance! 

marguerite. On vientl... T u as ce que tu m’as demandé?... 
Va!... va!... {RurkLui tort à gauche. — Musique. ) 
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SCÈNE V. 

MARGUERITE, ENGUERRAND , GAITHIER D’AULKAY, LE» 

SEICNEl RS. Gauthier taira précipitamment par le fond, suivi de tou» le« 
eeigneun. 

gauthier- Justice I vengeance I vengeance! justice, Margue- 
rite! Mon frère... on l’a tué!,.. Mon grade, mon saug, ma 
vie, Marguerite, eux, toi, moi, lui !... Alii... (u loenbc (nr 
u oui sur k Irfroe. ) 

nargufiutk, à part. O chance ! 6 hasard!... ces tablettes!... 
(ium, «ut Meneur*.) Laissez-Iui *le l'air! en arrière !... (tous k* sei- 
gneur* ic retournent... Elle *a à Gauthier.) J ai nies StliiS, je vas 
lu faire revenir... Voyous si le cœur bat... (Etfc lui palpe la pot- 
Irinr. et e'ecrie à part.) Elles sont là! (Rite draierre le pourpoint et %c 
Mi.it d.» tabwtt**.) Les voici!... je les liens!... Voyons!... (nie 

k» outre en cachette, k* paicourt. et en arrache un feuillet.) Maintenant, 
rein et ton s -les à leur place... (nlk renie! lea leWeites, et lui fait re*- 

Î irer un çni» flacon. ) Respirez, mon ami. C’est du vinaigre de 
Ittlly, çaravigotte... (Csutbier *« ranime.) II revieut à lui!,.. 
gauthier. Où suis-je donc?... 
marguerite. Au Louvre, près de moi! 

GAUTHIF.R, m letaat, revenant tout h fait à loi, et criaat : Ah! ven- 
geance! justice!... Marguerite, mou grade, mon sang, ma 
vie, eux, toi, moi!... 

marguerite. Assez ! tu l'as déjà dit... Viens, je vais te signer 
l'arrêt de mort de l'assassin de tun frère!.... 

gauthier. Oh ! merci... merci, ma reine!... Vengeance! jus- 
tice !... (U aort avec Marguerite par la gauche, Bundu rentre par k fond.) 

SCÈNE VI. 

Tous LES SEIGNEURS, BURIDAN, armant arec deux gardci. 

OCR IDA N, ua parchemin k la moiu. Bataillon, Italie I... Le SICUr 
de Marignjr, s'il vous plaît ? 

ENGUERRAMP. Me VOtd... 

BURIDAN. Voilà ce t|Ui vient do paraître!... (LiMutle parchemin.) 
« Ordre de Marguerite Je Bourgogne, au capitaine Uuridau, 
d'arrêter lu sire de Franiltoisy... dit comte de Marigny... et do 
le conduire à Moutfaucon... « 

ENGUERHaND. Moi? 

buridan. Allons, vivement! Nous ne sommes pas ici pour 
1I0US amuser. (U (ail sage# au» garde* qui eiumeueut Eugucrrand par k 
fond. Entre par 1a gauche Gauthier d'Auluaj, tenant uu parchemin et suivi de 
devis gardes, ) 

SCÈNE VII. 

Les mêmes, GAUTHIER D’AULNAY, pu» MARGUERITE DE 
BOURGOGNE. 

GAUTHIER, l liant ion parchrmin à eon lotir. « Lettres épatantes de 

Marguerite de Bourgogne, ordonnant au capitaine Gauthier 
d’Aulnay de saisir au corps, cl partout où il le trouvera, le 
capitaine Itliridan. » (Marguerite parait à gauche.) 
buridan. Je le veux bien, mais rendex-moi mes tablettes... 
GAUTHIER, Ira lui donnant. Les v’ià ! 

BURIDAN, après Ir* avoir ouverte*. Lite |>agu a été déchirée?... 
Marguerite. Oui, pour me faire une cigarette !... 

MIRIBAN, arec uu rire sardonique. Alt! ait! ah!... je Comprends... 
une cigarette... à lui!... (a part.) Je suis fumé !... (a Gauthier, 
arec fore*.) Gautluer d'Auluay, quand on vous contie uu por. 
tefeuille, il faut au moins savoir le garder uu jour... C'est le 
fait d'un gentilhomme déloyal, que de ne pas savoir garder 
un portefeuille; je l'aurais conlié à un cocher qu'il ute l'aurait 
rapporté, lui!,.. Je me rappellerai ton numéro... Bien joué, 
Marguerite, à toi la première manche... Mais je tu garde un 
chien de Zéinire, et j’espère bien avoir la seconde manche 
et la belle... Marchons, messieurs! je vous embolie !... 

marguerite. Gardes, conduisez cet homme à la prison du 
Graud-Lhàlelct I... 

buridan. Au revoir, marquise du Châtelet 1 (tl tort nu milieu 

(ta g mie*, per k fond.) 


euth'acte 


TOURNESOL, «Un* «t* loge d« second rang. Ça n'est («as mal' 
ça u'esl pas mal du tout !... N'est-ce pas, messieurs? Vous 
trouvez petil-ètre que cet atle mauque de couplels? C'tst 
aussi mon avis. J’avais mis en couplets les deux arrvstalions, 
ce qu on est convenu d'appeler ht scène des [Kticlieliiius. 
Voici ce que chantait d'abord Uuridau. (il chimie.) 


Air d« l’Ours «T U Pacha. 

Moi, Marguerite de Bourgogne 
Au capitaine Buridan, 

Par toute la ville j'ordonne. 

D'arrêter le sieor Enguerrand. 

El, pour Gauthier d'Aulnay, il y avait une variante, (il chuta.) 

Moi, Marguerite de Bourgogne, 

J'ordonne h Gauthier te vaillant 
D'arrêter, ce soir, en personne. 

Le capitaine Buridan. 

A part cela, je trouve que la pièce marche très-bien... Je vous 
ferai observer que l’évanouissement de Gauthier est de moi... 
Ce moyen de faire prendre les tablettes est d'abord inlluiment 
plus naturel que celui de la pièce... 

MOUFLETON, p .initiant tur l'avaut-Kêut, devant )• rideau. Pardon, 
monsieur Tournesol... 
tournesol. Tiens, c'est Orsini ! 

moufleton. Nous allons jouer l’acte de la prison... mais nous 
1 ne pourrons pas aller plus loin. 

tournesol. Çu’esl-ce que vous me dites là ? 
moufi.eton. Le garde champêtre, chargé du rôle du roi, 
s’est oublié entre deux litres... et nous n’aîons plus de 
Louis X. 

tournesol. Plus de Louis XI... Mais c’est mon dénoû- 
ment!... le dénoùment inattendu que le public attend! 
moufleton. Nous somme* obligés de le supprimer. 
tournesol. Le supprimer?... Jamais !... Je jouerai Louis X... 
Je sais le rôle, puisque c’est moi qui l’ai faitl (oa frappe le* 

Irai* coup *. f 

moufleton. Alors, on va commencer l’acte du la prison, (tl 

dbparatl.) 

tournesol. Allez, allez! Je m'habillerai pendant la prison. 

(U tort de U loge.) 


ACTE TROISIÈME 

PREMIER TABLEAU 

Ua caveau du Grond-Cbalelet. Porte A droite. 


SCÈNE PREMIÈRE. 

BURIDAN, «eut, lié et couché tur use boite de paille. Je SUIS mal 
couché !... Mais je le mérite... car je fais bêtises sur bêtises !... 
Grandserin que je suis!... aller confier mon portefeuille à son 
amant de cœur!,.. Et puis j’ai la naïveté d'aller lui «lire ça, à 
elle!... Ah! comme ils doivent se gloser de moi à l'heure, qu’il 
est!... O Marguerite! Marguerite!... (avec iwpirai.ou.) Si elle 
pouvait venir me trouver ici !... Ça n'a aucune raison d’être... 
ça n’aurait pas le sens commun... mais les femmes de celte 
époque sont si bixardesl Elle viendra... Eu attendant, tâ- 
chons de casser une canne... J’ai envie de dormir! |u «« re- 
tourne, le do* eu public. — Muviquc. — Marguerite taire précédée d'Qr- 


SCÈNE 11. 

BURIDAN, couché, ORSINI, MARGUERITE. 

orsini, qui éclairé ta reiua. Vous voyez cette botte du paille?... 
C’est lui I... 

marcuerite. Est-il bien iicelé, au moins ? 
orsini. Uu saucistféu en serait jaloux. 

Marguerite, preueet u lampe. Va-t’en, et sois ici au moindre 
cri! (Oreini aort. — Marguerite, tenant la Um|e, s'approche de Burvdau.) 
BURIDAN. Tiens, du la lumière !... fil re retourne peu k peu.) 
Marguerite. C'est OHM... lu ne m’attendais pas, je pariu? 
buridan. Je ne t’attendais pas, mais j etais sur que tu vien- 
drais. 

Marguerite. Pourquoi ça? (eue «a parer u lampe dau« iim petit* 

niche à droite.) 

litiRiDAN. Parce que je ine disais : elle voudra voir le nez 
que je fais ici... Femme de toutes les volupclès, elle voudra 
se payer culle-lA. 
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marguerite. Oui, et ça n’cst pas chéri... (Tirant d* dragm un 
cocw (t *m papier.) Tiens» la voici celle page de ton portefeuille, 
où le petit Philippe écrit à sou frère que c'est moi qui l’ai oc- 
cis... La recomiais-tuî... (EU* I* lui (oum tout le Del 4 iro* rrprtu-*.) 
Tiens, tiens, tiens! (elle bniie u feuiUe.) Regarde !... et que cette 
dernière lia in mèche suit le dernier espoir de la dernière heure 
de ton dernier jour... 

buridan. Faudra voir... Je ne suis pas à Berlin, niais j’au- 
rai des juges, un tribunal, un défenseur et des témoins à dé- 
charge... 

üAïuiUEitrre.T'aurits la chatte !... Quand on lient sous les ver- 
rous des malins de Ion espèce, on fait entrer à minuit, dans 
le cachot, un homme très-fort, avec une cordc très-solide ; 
l'homme très-fort fait passer la corde très-solide par uu des 
anneaux Usés à ce plafond, il en attache un bout au cou du 
malin, et prend l’autre dans sa main. Alors, deux hommes se 
trouvent aux deux Inuits de la corde, l’un qui tire la lie lie 
et l'autre qui tire la langue. Et maintenant, adieu, bonsoir! 
Tu n’as plus rien à nie dire?... (Elle preud la lampe «tse dupo*« à 

t'tn aller.) 

buridan. Si fait I... J’ai une petite tartine à t’offrir pour ton 
souper... 

marguerite. Merci! Je repasserai la semaine prochaine, (eu* 

m d^roM A Kirtir.) 

buridan, entât C'était eu 1907, sous le duc Robert U... La 
Bourgogne était heureuse, la récolte excellente, les pommes 
de terre pas malade.s, les vins du meilleur nu... Tu avais 
alors vingt ans de moins, et moi j’ai aujourd'hui vingt ans de 
plus. 

MARGUERITE, reveuAul «t poaaul la Uoijc. Que dit-il T», 

SOUDAN. 

Air de Gil-BItu. 

C’était sous t’ duc de Bourgogne 
Que cette histoir'-lt 
Sé passa. 

KARGUKRITI. 

Oh ! la la, eh! la ts la la ! 

Oh ! la la! qu’est-ce qu’il raront' Ut 

aumioAN. 

Et l’on ne peu), sans Vergogne, 

Être indifférent à 
Ce cont’-lè. 

MARGUERITE. 

Oh ! la la, oh ! I.i la, la ta 1 
Oh ! la la ! qu'est-ce qu'il racoul’ U ? 

buriDar. 

Un page aimait la jeun' tille 
Que le duc de Bourgogne avait... 

II était de bonne humlle, 

Car on l’appelait Lyouuet ... 

MARGUERITE, pu lé. LiüUUcl !... 

BOaiDAR. 

Du page et de celle infâme 
Naquirent t» doute cent sept, 

Dcui gerqous, deux jumeaux, madame. 

Qu'un oumm.i les fuies Ljuuuut. (âw) 

(Tnmo u k l'urdicalre.) 

marguerite, lieux enfants'... Quel souvenir !... 

buridan. Marguerite, je voudrais bien changer de position... [ 
J’ai un lumbago!... (Mtrgucriu- ra à lai al lui aida 4 duugcr de position.) 
Merci I... là! très-bien; ou eu étais-je resté?... 

Marguerite. Tu eu étais resté aux frères Lionnet. 

B UNI CMH. 

Même air. 

Bientêt le dur de Bourgogne, 

Connut d* rcs enfants-la 
Lé papa. 

RA ace (SU K. 

Oh ! la la, oh ! la li, U la J 

Oh ! la la ! c’est qu’ r'eat vrai, Yeek! 

BOB IBM. 

El Margucnt' de Bonr.-ogue 
D.t au |wg' que voilà : 

(Il w désigne. 

Tue papa ! 

MARGUERITE. 

Ob ! ta la, oh La la, la la ! 

Oh! la la ! me v’hi duos d* h vaux draps ! 

BURIDAN. 

Ali ! c’était, Je le roofCSSC, 

Une bel!* têtu de Ttéillard, 

Que l’araassin revoit sans cesse, 


Lorsque sonne minuit un quart ! 

Et ma complice tmprudi n'« 

Traça rcs mo'» révélateur» ; 

Je te fais trois cents francs de rente. 

Mon cher, va te faire pendre ailleurs. 

(L'orchestre achève l'air | Uuo.) 

marguerite, 4 part. Oh ! on ns devrait jamais écrire!... (n«»i.) 
Et cette lettre?,.. 

buridan. Elle sera remise demain au roi Louis X, ton époux, 
quand il rentrera dans sa bonne ville de Paris. 

Marguerite. Taistoi!... tais-toi!... 

suai da n, »e tetsni tout t fait. Allons, un dernier service : ôlc- 
tuoi ces poucetle» avec tes jolies menottes... 

Marguerite , exécutant k* ordre*. Oui, oui, oui... 

BURIDAN. ri nul, il les bras et se mettrai 4 sauter. Ah ! que c’est l>OU 
de pouvoir faire de la gymnastique ! Marguerite, jVutends être 
plus roi que lu roi! 

MARGUERITE. T u le seras! 

RCRtDAN. L’affaire est arrangée... Mais, dis-moi, qu’as-tu 
fait des deux |**tits? 

Marguerite. Je les ai confiés aux soins maternels d'Orsini. 

BURIDAN, passant 4 droite et appelas!. Orsini!... 

.Marguerite , Tiraneot. Il est en course ! 

SCÈNE III. 

Les même», ORSINI. 

orsini, entrant. Présent l 

buridan. Tu vois bien qu’il était là!... Orsini, qu’as-tu fait 
des deux mioches? 

orsini. Ah! pardon ! on m’avait dit de les jeter à la Seine 
comme deux petits chats, je n’en ai pas eu le cœur ; je les ai 
exposés tout doucement au coiu d’une borne, par une petite 

bl'ridan , etc feu ri i‘cfnt>rs*sani. Honnête homme I brave 
homme ! vertueuse nature 1 Cette idèe-là t'est venue tout de 
suite? C’est une idée mère qui lui est venue à ce g.ireon, 
qu’on n'avait pas besoin de Meyer ces petits, quand on pou- 
vait les exposer par une petite gelée... Et qui tes a ramassés ? 

orsini. Landry... un coquin... 

buridan. C’est un de mes amis!... Ah! que je suis con- 
tent!... (a MarRurnte.) Comme on se retrouve, pourtant!... 

Marguerite. Oui, et sans se chercher! 

Bt'RiDAM. Te rappelles-tu les jolis rendez-vous que je te don- 
nais à la fontainci... 

marguerite. Où il y avait tant de cresson?... Oui, je m’en 
souviens... 

buridan. M arguante, si je l'en donnais encore un dq ren- 
dez-vous, comme à la cressonnière... y viendrais-tu? 

Marguerite. Pourquoi pas? Où ça ? 

buridan. A la tour de Neslo, comme deux bons amis... 

marc* kiutk, * i»r<. Oh ! l’iiu prudent! (i»oi.) Je le veux bien.» 
Tiens, en voici une clef ... (a pari.) H s'enfonce, le jocrisse!... 

buridan, 4 p*H. Elle n’a pas inventé la poudre à gratter, (a 
oral»».) Hôtelier du diable, prends cette larnpeet éclaire le ehe- 
in in de la reine et de son grand justicier, grand receveur des 
gabelles, grand inspecteur à l.i halle aux liurltes, grand sur- 
intendant de» finances, grand édusier du canal... et chef 
du train!... Oht oui, pardieu! chef de train!... (il »ort me M*r- 

orsini. Ah ! ah ! elle est encore bien bonne, celle-là I (u «k*. 

— • l'hin^ecarDl i «««.) 


■ RTXir.MK TABLEAU 

LA TOUR DE NBSLE 
Même décor qu'au deuxième acte. 


SCÈNE PREMIÈRE. 

LOUIS X, entrant par U droite. U e*l en roatunar rot il : grande ron- 
ronne sur la télé ; un mliitni est jrte sur tn épaule*. Je SUIS le Toi 

Louis X, dit le Hulin; j'arrivi! de la Chumpagne, et je suis 
rentré incognito et enveloppé >le ci; manteau chocolat dans ma 
bonne ville de Paris. Il parait , si j’en crois la rumeur publi- 
que, qu’il tfv comme! de bonnes petites gredinerie», dans ma 
bonne ville de Pans. On m'a sigualé la tour de Kesfe comme 
un très-vilain endroit, et J’;u voulu voir par mes yeux... J’a- 
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▼aïs heureusement conservé mon passe-partout, et m’y 
Toici!... (il «ouïe.) J'en tends ma relier... ce «luit être quel- 
qu’un qui vient!... Cachons-nous , et allons nous mettre en 
observation à mon œil-de-bœuf, (il tort i* gauche.) 

SCÈNE 11. 

MARGUERITE, ORSINI, LOUIS X, ***», pu» BURIDAN. 

MARCliHITI, culnul par la droite av« Oniui. at« une (Tank boa* 

ho ou*. Comprends-moi bien, mou bon petit Orsini : c’est un 
meurtre des plus indispensables que je te commande là. 

Orsini. Ali ! ça devient fatigant, madame, ça devient fati- 
gant... parole d'honneur! 

marguerite, toajuun a»ec boobuani«. Voyons... il faut se faire 
une raison... Cet homme connaît tons nos petits secrets... 
et pourtant, j’hèsiUis... vrai, j’hésitais, quand cet imbécile 
me donne rendez-vous ici lui-mème; car il s’est invité lui- 
même... 

orsim. Allons! encore celui-là... Mais à l’avenir... 
MARGUERITE. Je te coinpreuds... lu es las; tu voudrai» te 
retirer des affaires, et vivre de tes petites rentes... Pares- 
seux I 

orsim. Oui, je voudrais aller vivre à la campagne, élever des 
lapins et des giroflées. 

Marguerite, ■»« eaiboo<liti*<i. Tu iras demain ; mais aujour- 
d'hui, c’est bien convenu, dès que Buridan montera le petit 
escalier tournant?... 

Ormki II tournera de l'œil ; c'est dit... 

MARGUERITE. Parfait 1 (Omni ml puU dre**. Marguerite le on- 
doit ju«qu'« U porte.) 

LOUIS, qui a montre te lète k un sil-de-bouf. au (oad, k gaucee. Mais, 
quelle peui être la scélérats!... Ciel ! cVsl ma femme 1 

NARGUrJUTC, rrvcAAoi wr le d«t*ul. Ah! Ce Lyouiiut. ce ituri- 
dan, ce démon, il va donc rentrer dans l'enter, d'où il est 
sorti. 

BURIDAN, «autant par la fenêtre da fond. Me V'Iàt 

Marguerite. Par la fenêtre)... A moil... à moi ! (eUc ** k u 

porte de droite.) 

buridan, l'eirêunt. Marguerite, réjouis-toi !... Marguerite, j’ai 
retrouvé nos enfants !... 

Marguerite. N&s enfant»!... Ris-tu vrai? 
louis i, a part. Ch bien , j'en apprends de belles! 
buridan. L’homme qui les a sauvés et qui leur a servi de 
mère... 

marguerite. Eh bien? 

buridan. Cet homme, plein «le prévoyance, Jeiçr a gravé 
nue croix sur le brus gauche... une croix de Bourgogne. 

margueriim, La croix de leur mère!... Après? ces enfanta, 
où sont-ils T 

buridan. L’un d’eux était ici avant-hier; c’était le plus 
jeune... 

Marguerite, paMut a ganebo. Philippe d’Aulnay !... Vengeance 
du ciel! 

ruridav Et l’autre, c’est Gauthier! 

MARGUERITE. Gauthier! 

buridan. Je lui ni fait parvenir lu clef que tu m’avais don- 
née... II va venir par le petit escalier tournant*.. 

Marguerite. Ah! mal liu ureux !... Ah! malheureuse! 
iURioxN. Qu'as- tu donc? 

Marguerite Je croyais que c’était toi qui viendrais par l'es- 
calier tournant. 
buhidan. Après? 

marguerite. El j’ai posté Orsini pour t’assommer ! 
buridan. Merci. Je te reconnais là, Marguerite... La main, 
pour l’intention... 

louis x, A part. Ah ! ma femme est bien légère!... (n dnpanit.) 

BURIDAN ET ' ARGUE» ITE , «mwnsblr. M US U uet pBU.U*trv twoips 

encore «le le sauver... Gourou» ) (il tort * u porte de droite.) 

gai'tiiilr, da debor». Misérable I... assassin !... gueux!-, bri- 
gand!... 

MARGUERITE. C'est SR VOIX!... 

BURIDAN. On l’égorge!... 

SCÈNE 111. 

Les m£mES, GAUTHIER d'AULNAY, entrant par U droite . 

GAUTHIER, un grand rteoir à la nain. HassureZ-VOUS... c’eSt Or- 
»ini qui a son alfuin*. 

buridan. Ils ont changé de rôles I... C'est le lueur qu’est tué! 

marguerite. O bonheur! 

buridan. Mon lita, embrassez votre mèrel... 

CAUTHiBR, i’etnbraMAnl. Ma lllère ! 

Marguerite. Mon fils, embrassez votre père... 

GAl'TH'ER, raèin* je« à Buridan. Mon pèle!... 


buridan. Marguerite!... 
marguerite. Buridan?... 

ENSEMBLE. DmbrassOIIS-non»! (|k •*«abn«cai tona le* tnio.) 
LOUIS X, qui a reparu k la porta de |>nch«. A port. Eh bien, ilsulll 

du cœur, ces gu« ux-lù !... Je suis ému profondément!... 
gauthier. An! si mon frère était là... mon pauvr# Philippe 

d Aulliay !... (Manque. — Air; II a dr» boite».) 

SCÈNE IV. 

Les mêmes, PHILIPPE D’AlJLNAY. 

PHILIPPE, accourant parla droit*. Gailtllicr !.. . Gauthier!,,. 

tous. Philippe !... 

pmilippe, allant de Im A l'auin, Buridan! mon frère I. .. Mar- 
guerite ! 

gauthier. Tu n’es pas mort? 

NARCUERITE. Mais comment s « fait- il?... 
buridan. Par quel procédé?.,. 

pHiumu. Eh bien, oui, j’ai été poignardé, noyé, et vous 
vous demandez comment j<_- vis vncufe. Ne me le demandez 
pas. C’est un secret que j’ai juré de ne révéler à personne. 
Marguerite. Dans mes bras!... dans mes bras!.., (eu* I’m>- 

tarasta.) 

louis x, te aaoptraai. Je n'y résiste plus!..* 

TOUS, arc* effrm. Le roîl.., 

louis x, paaaaat pm d« Pbiiippa. Ma femme !... (a B*rèlaa.) Mon- 
sieur, jeunes guis... Venez tous sur mou cœur! 
tour II seiait possible! 

Marguerite. Mou petit Louis !... mon petit Butin I... on Yp 
fai', des cancans sur niai! 

louis x. Oui, je sais qu'on met sur ton compte la pendauop 
de sire Enguerrand de Marigny, mais c’est iui|Himble, puis- 
que mon oncle Charles «le Va'ois l'a déjà fait pendre, il y a 
six ans, pendaut que j’étais eu Navarre. . Quant à tes amou- 
rettes avec Lyonnet de Bournouville, ici présent, comme 
tout cela s’est passé avant mon mariage, je n'ai rien à y 
voir... ça ne me regarde [tas. 
tous. 0 roi généreux! • 

Louis x. Ces jeune» gens sont gentils... ils m'intéressent... 
je veux qu’ils soient élevés tous les Jeux à Pécule de S&int- 
t.yr. 

gauthier et Philippe. Ah! siret 

louis x. A Saiut-Cyrl... Cependant, je dois constater qua 
Marguerite de Bourgogne a été au moins un peu légère... 

I Allant a Buridan.) et que notre ami Buridan s’est livré à cer- 
taines ra-rades... Cela mêiiie un châtiment... 

HAflCt BRiTK ET BURIDAN. Sire!... (MargurtSI* V ttu près d« Unis X.) 

louis x En conséquence, je vous condamne tous les deux 
à aller voir l'éléphant du roi «je Sjam. 

MARGUERITE ET BURIDAN, arc* douleur. Ah!... (soot de troœpetta 
su dehors.) 

louis t. Onérompelte ma rentrée dans ma bonne ville de 
Pari a; ma présence peut y être nécessaire... Suivez-inoi, 
madame la reine... Suivra- moi, messieurs! A cheval t... 

(Sortie yr a tea te par la droite. — r.li*ngemo»i A na«J 


TRR1SIÈME TlDIF.tr 

Une grail le place couverte de «nmd*. 

CORTÊfiE DE L’ENTRÉE DU ROI. 

ordrd du cortège. — Le ravaler seul. — Le* marchanda de robi- 
nets de la Donne ville de Pans. — I* prévit des mstrlMttwto, . 4e 
crayon* — Le* marchands de contre-marques. — l-a lilie de* 
chiffonniers — Le syn iic des *iuoli#rs. — Le* cauoliers de U 
Seioc- — Le? M.mcbiss«u*e» du lavoir Sam le -Opportune [Elle* 
.‘««root et repasseront). — Le roi. — La reine. — Le grand 
lusiirr du canal. — Gauthier, frère de Philippe. — Philippe, 
frère de Gauthier. — Seigneur» et gandins du moyen Age. 


BALLET RÈGLE J*AR M MONET. 

LA TU ALCT A 1 RA , 

Par meedeœol «Hles Ko*a et Henriette. 


LE BALLET DF9 BLANCHISSEUSES, 

Par metdcmoiMllei M.guoiine, Colombe, Ironie, Constance, Eugénij, 
Lnry, Frnesline, Ht-loinc, Pauline, M.Ulidde, Lcouide, Vjctorio 
Blanche. 
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CIAQUE PIECE, 20 CENTIMES. 


THEITHE COKTEirOlim ILLUSTRÉ 


MICIEL LtTI pheres, Editeore, 

III VIVIESRE, t Bll. 


UN DROLE DE PISTOLET 

COMÉDIE- VA0DET1LLK EN DEUX ACTES 



MM. VARIN et DE LÊRIS 

representef rocn la peeniEeb rots, A paris, s ce le tiiEatrb do palais-rotal, LE 16 SEPTEMBRE 1854 . 


HIPPOLYTB GAILLARD, employé 

CANADA, ancien marchand.. ........... 

BALTHAZARD PERRUCHON, américain., 

TURIAF VERPOULET 

PATAPAN, garde -champêtre 


A4 BIÉCBl 


I. Lcocet. 
Amant. 
Htacuttne. 

OCTAVE. 


PISTACHE, meilealoe 

Al'GUSTINE, fille de Canada 

CKSARINE, *œur de Canada 

FRANÇOISE, servante d’auberge.. 


La scène elt à Mante* , daai une auberge. 

— Tmi 4ft.li téttnét — 


"Alire. 

I.irtstiaa. 

Thiebrkt. 

Demies. 


ACTE I 

La cour d’une auberge fermée au fond par un |»etit mur d'appui : au 
fond, à droite, en debora du mur, une diligence; k gauche, dam 
U cour, 1a maison, avec banc de pierre; à droite, de» arbre*; sur 
le premier plan, un tonneau défoncé. 

SCÈNE I. 

FRANÇOISE, peb CANADA «i AUGUSTINE. 

FRANÇOISE, A 1a crottée <U t’aeberfe, «I regarda»! <u fon» à droite. 

Ah! voilà lu train de Paris qui arrive à la station de Mantes !... 
Ohl que de voyageurs!... (D«f»ri«Mui.) Ehl IA- bas ! allongez le 
bouillon ! 

CANADA , muant, au fond, UK ta QIU. 

Enfin !... nous sommes arrivés; ma parole d'honneur, je n’y 
tenais plus I... je suis agacé au dernier point I 

AUGUSTINE. 

Vous ne l'êtes pas plus que moi, je vous assure... et j’ai un 
mal au pied f... Il m’a écrasé le p< tit doigt ! 

FRANÇOISE , «Ulraol. 

Monsieur et mademoiselle prennent-ils quelque chose T 



CANADA. 

Avez-vous du bouillon à Mantes ? 

FRANÇOISE. 

Beaucoup, monsieur! 

CANADA. 

Mais là, du vrai bouillon ? 

FRANÇOISE. 

Oh ! soyez tranquille , monsieur, nous ne mêlions rien 
dedans ! 

CANADA. 

Alors, servez-nous bien chaud ! 

FRANÇOISE, rentrant k l'auberge. 

Un bouillon bien etiaud I 

CANADA , k ta EU*. 

Mais, quel est cet original qui nous a poursuivis pendant 
notre route?... Tu l'as peut-être rencontré quelque part? 

AUGUSTINE. 

Mui ? jamais ! 

CANADA. 

Bien sur?... j’attribuais ses attentions à une connaissant* 
antécédente ! 
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AUGUSTINE. 

C'est la première fois que je me trouve avec lui, et ses poli- 
tesses m’étaient fort désagréables I 

CANADA. 

Et à moi donc!... Il est d'une obséquiosité qui me crispe!... 
les gens trop polis me tapent sur les nerfs I 

AUGUSTINE. 

Je crois avec et qu'il y mettait de l'intention I 

CANADA. 

Oui !... J’ai idée qu’il se moquait de nous I... et si je ne me 
respectais pas, je me serais emporté I... 

AUGUSTINE. 

Ce n’est pas facile I... Il rit toujours. 

CANADA. 

Et puis comment se fâcher avec un homme qui vous accable 
de prévenances I... on aurait l'air d’un porc-épic I 

AUGUSTINE. 

Sans doute !... mais U est tellement insupportable 1 

CANADA. 

Tout-à-rheure encore. j’aUais prendre mes bagages, il s’y 
est opposé!... il a voulu s'en charger lui-même !... et ça m'a 
contrarié, parce que cinq colis, dont une malle qui renferme du 
numéraire... 

AUGUSTINE. 

Ah! mon Dieu, papal... si c'était un voleur I 

CANADA. 

Tiens, je n’y pensais pas I... Tu me donnes la chair de poule 
et je cours... 

SCÈNE II. 

Les Minus. GAILLARD. 

GAILLAED , chars* de pa<|acta. 

Ab ! ah! vous vous impatientez?... Voici vos cinq colis I.i. 
c'est lourd!... c'est très-lourd! 

CANADA. 

Biais, monsieur, qu'est-ce qui vous priait... t U me semble 
qu'un commissionnaire... 

CAILLA». 

Laissez-donc !... Il vous aurait tout bousculé 1... et ça vous 
aurait coûté au moins dix sous. 

canada. 

Mais, monsieur, je suis au-dessus de cinquante centimes... 
et il y a des moments ou on aimerait mieux payer... 

GAILLARD. 

Cest facile, monsieur, je vais reporter vos bagages dans le 
wagon... vous les enverrez chercher!... (il reprend k» bagages.) 

CANADA. 

Mais non, sacrebleu! puisqu’ils sont là, laissez-lcs-y I 

GAILLARD, à part. 

Je le taquine! (n dépose «on paletot sur le banc de pierre.) 

CANADA, à part. 

Quelle patience!... (Haut.) Ah !... j'onbliais... car je ne sais 
où j’en suis... j'oubliais de retenir nos places dans la voiture. 

GAILLARD. 

Décidément, vous quittez le chcmiu de fer f 

CANADA. 

Avec votre permission, monsieur I 

GAILLARD. 

J'en suis désolé!... On ne trouve pas tous tes jours des 
compagnons de voyage comme vous. 

CANADA. 

Ni comme vous, monsieur... (a part.) Heureusement! 

FRANÇOISE, sortant de l'aubergo. 

Monsieur, votre bouillon est chaud I 

CANADA. 

Très-bien !... Diles-moi, la fille, marquez-nous deux places 
pour la voiluro d’Anet. 

FRANÇOIS t* 

Sous quels noms, monsieur : 

CANADA. 

Canada et sa fille. 

GAILLARD, à part. 

Canada !... nom d’une pomme ! 

CANADA. 

Quand part-elle ? 

FRANCO II!. 

Dans une demi-heure... (Elle rentre, en emportant Ica bt- 
***«»• ) 

CANADA. 

Dans une demi-heure !... Nous avons lo temps do pousser 
jusque chez le notaire de Mantes... Tu sais, ma fille, pour cette 
ferme dont on m’a parlé !... Je m'en arrangerais volontiers, vu 
la proximité do ma maison de campagne d'Anet... trois petites 
lieues. 

«AILLA». 

Une campagnol... une ferme!... l’agréable et futile I 


canada, à part. 

De quoi se mêle-l-il? 

AUGUSTINE. 

C’est donc pour cette ferme, que nous allons à Anett 

CANADA. 

Mais non I... Est-ce que je ne te l’ai pas dit?... c’est U que 
ton entrevue doit avoir lieu avec ton futur I 

GAILLARD. 

Ab ! bah! mademoiselle va se marier? 

CANADA. 

y verriez-vous des inconvénients? 

GAILLARD. 

Aucun I... Si mademoiselle a un prétendu digne d'elle. 
canada, à pari. 

Dieu] qu'il m'ennuie!... 

AlOUSTINK. 

Je ne le connais pas!... Mais pourquoi le faire venir à la 
campagne plutôt qu’à Paris ? 

CANADA. 

Ah ! ça, c'est une idée de ma sœur Césanne, qui est déjà ins- 
tallée là-bas... ei son calcul m'a paru judicieux... Ton fui m , 
venant d'Amérique par le Havre, ça lui épargne la moitié au 
chemin. 


GAILLARD. 

Comment, c'est d’Amérique que vous tirez votre gendre? 

CANADA. 

Ça ne convient peut-être pas à monsieur? 

«AILLARD. 

Ma foi, non !... Donner votre fille à un étranger, c’oH un vol 
fait à la France, et je proteste au nom do ma patrie I 
CANADA, à pari. 

11 me fait bouillir le sang. 

AUGUSTINE. 

Est-ce qu’il arrive bientôt ? 

CANADA. 

Peut-être demain ! peut-ètro hier I... enfin, un de ces jours... 
c'est le neveu do mon ami Perruchon. 

. GAILLARD. 

Perruchon!... ah! ah I Perruchon I... 

CANADA. 

Monsieur, c'est on nom honorable I 

GAILLARD. 

Il fait bien d’être honorable, car il o'est pas beau! 

CANADA. 

Son oncle était mon correspondant, quand j etais dans lo 
commerce. 


GAILLARD. 

Etlo correspondant vous a garanti l'article? 

CANADA, il part. 

Ah! si je ne me respectais pas!... (uaut.) Viens ma fille, notre 
bouillon va se figer I 

GAILLARD. 

Voulez-vous que j’aille vous le chercher? 

CADADA. 

Non, monsieur... Viens ma fille. 

AUGUSTINE. 

Ah ! mon Dieu, que j’ai mal aux pieds I 

GAILLARD. 

Appuyez-vous sur moi, mademoiselle. (H lui offre son bras.) 

CANADA. 

Non, monsieur... le plus sûr appui d'une jeune fille... est 
le bras de son père. 


GAILLARD. 

Oui, mais deux bras valent mieux qu’un. 

CANADA. 

Non. monsieur, cent fois non... mille fois non !... 

GAILLARD, à part. 

Je le taquine I 


CANADA. 

Viens, ma fille... (a part.) Ah 1 si je ne me respectais pas... 

(ils entrent dans l'auberge.) 


SCÈNX HZ. 

GAILLARD, sent. 

Ah I ah ! ah f.,. il est superbe... il est olympien... je te taquine 
comme ça depuis Paris... soixante kilométrés... Il doit se deman- 
der :ab!çè mais, qu'est -ce qucc’estquecelanimat-là.qui s'acharne 
après nous ?... est-ce qu'il serait amoureux de ma tille?... Moi, 
amoureux... allons donc !... je suis un drôle de pistolet... j'aimo 
à taquiner I c est mon bonheur... pas méchant... mais taquin 
comme une guêpe 

Air : Pour tiré atUur. (Voisin Bagaolst.) 

Quand cm est malin, ( 

Quel plaisir superflu. 

De picoter un peu son prochain! 

Malheur au crétin. 

Au balour, au setin, 


Digitized by Google 


3 


UN DflQLE DE PISTOLET. 


Qui par hn«ard mtnbp «oui ma malol 
Toujour» eu train, 

Le aolr, la matin, 

* le »ui* taquin, taquin, taquin, 
le suis taquin 1 

tu „ La nuit , Ja chante ou je pambaria, 

C’eit pour taquiner uuo voUia; 

Et je ne »ui* jamais malade, 

Pour taquiner mon médecin • 

Dans les maisons où je m'arrête* 

J'aime à taquiner l« portier. 

Et j’ai souvent avec ma tête. 

Percé «on carreau de papier. 

Quand on est matin, etc. 

Et je pourrais répondre à ce brave Canada : — Monsieur, cet 
Animal -la, se nomme llyppohle Gaillard, employé è je oe sais 
o ii ru, dans je ne sais quel ministère et MUMMnt d’un congé de 
nuit jours... Je vais a Rouen pour voir l'église de Sdinl-Ouen I 
d’abord, je raffolle du genre gothique 1... Vous m'avez plu tout 
tout de suite... et puis, on me demande quelquefois : que pen- 
sez-vous de Suint Ouen?...n’esi-ce pas un édifice admirable?... 

i 'e réponds : oh I très -médiocre I... toujours pour taquiner... 
lais le fait est que je ne l’ai pas vu... et je vais le voir... Dans 
la salle d’attente, je vous ai remarqué, vous et votre demoi- 
selle... physionomies bourgeoise» I ligures placides! je me suis 
dit : voilà deux pelotes dans lesquelles je vais planter des 
épingles... nous montons... je m’installe vis-à-vis de vous, et 
je commence par vous accabler de politesses I... je vois que 
ça vous taquine, je redouble... je vous ai assommé de préve- 
nances, assasiné de petits soins... au point que voire demoiselle 
ne savait ou mettre scs yeux, que les vôtres vous sortaient de 
la tête et, que vous étiez Unie de m’arracher les miens. Moi, 
je jubilais... giàceà vous, je me suis fait soixante kilomètres 
de bon sang... mais vous allez à A net, moi, je chauffe pour 
/Saiot-Ouen... (Remontant la »céno.) Ah I saprelolte I... Je Ir a in, 
qui est parti !... mai» bail ! ça m’est égal 1 je prendrai le suir 
vaut!... je ne me taquine jamais, moi !... 

sciure it. 

GAILLARD, BALTHAZARD, PERRUCIIOu. 

Balth azard , entrant avec un porte -tua ute>ac. 

C’est ici la station I... si par hasard, elle y était... oh I non... 
je suis bêle avec mes frayeurs. 

GAILLARD, à part. 

Ab ! un touriste I 

BALTnAZARD. à CftWant. 

Monsieur, pourriez-vous me dire, si le train du Hflvre est 

déjà passé ? 

GAILLARD. 

Je crois qu’on ne l'attend que dan» vingt minutes... et si 
vous voulez déjeuner? 

BALTHAZARD. 

Vous êtes trop bon î je n'accepterai rien! 

gaillard, à part. 

Il cioit que je l'invite!... Encore une pelote à épingles! 
BALTnAZARD. 

Je n’ai pas faim et j’en suis bien aise!... je pourrai partir plus 
vite. 

GAILLARD. 

Monsieur est pressé de se rendre à Paris? 

BALTHAZARD. 

Oh! non!... au contraire... mais c'est que dans le train du 
llâvre... il y a sans doute quelqu'un... 

GAILLARD. 

Que vous attendez? 

BALTHAZARD. 

Oh ! non ! au contraire... je douacrai^ mon pouce pour ne 
pas la rencontrer... 

OAILLRRD. 

Ah ! c'est une femme? 

BALTBAIAlD. 

Comment le savez- vous? 

GAILLARD, 

Vous ave* dit ta rencontrer... 

BALTnAZARD. 

C’e»t vrai j’ai dit : la... je >ms dans mon tort. 

GAILLARD. 

Madame votre épouse, peubétre? 

BALTHAZARD. 

Oh I non I bu contraire... U veuve d’un gén.' 1 ' ernticitn! 

GAILLARD. 

D'on seul? 

BALTHAZARD. 

Et qui, par mile de malheurs, tenait on bureau de tabac à 
Philadelphie. 


BAILLABD. 

Je vois ça d'ici).., vous l’avez connue en allumant un ci- 
gare? 

BALTBASAR. 

Non I... c'est sur là navire... nous avons vogué sur ta mémo 
bâtiment. 

GAILLARD. 

Ab! vous voguâtes? 

BALTHAZARD. 

Monsieur, permettez -moi de vous donner un conseil I... ne 
rencontrez jamais une femme sur un vaisseau. 

GAILLARD. 

Je vous le promets. 

BALTRA1ARD. 

Ahl si vous n’alliez quo du lièvre à Honûeur, il n’y aurait 
pas grand mal... mais, quand on vient d'Amérique I... 

GAILLARD. 

Dab I voua venez ?... (a part.) Tiens, tiens. 

RALTBARARD. 

Trois semaine* de pleine tuer, entre l'eau, ta ciel et une 
femme... 

GAILLARD. 

(To»t dangereux’.... on ne peut pas toujours regarder le ciol... 
surtout quand il pleut... et pour peu que la femme soit jeune 
et jolie... 

BALTBA1ARD. 

Ça ne manque jamais... quand elle ne l'est pas le premier 
jour, elle l’est le second... Méfiez-vous... et, comm? un a'cuuuia 
et qu’il faut tuer le temps... 

GAILLARD. 

On le tue avec l'amour... 

BALTHAZARD. 

Hélas ! jo ne l'ai que trop tué... ah !... Pistache ! c*e ; l le 
nom de la mexicaine. 

Air : Vaudeville de Jadii. 
je l'adorais, je le confcAie, 

Mais j'avais juré prudemment 
De ne lui donner ma U-ndrcsse 
Que jusqu’au Ilàvre K-ulcmçat J 
GAILLARD. 

C'Clait assez juste à vrai dire. 

Vous dt-vies penser, entre noua. 

Que vos amours, sur le navire 
Étaient passapers connue vous t 

BALTHAZARD. 

Je le pensais confusément; mais une fois débarqué, Pistache 
s’est accrochée à moi J 

GAILLARD. 

Comme un effilé après un bouton !... je connais ça. 

BALTHAZARD. 

Il a fallu biaiser!... je Tai conduite dans un hôtel, oi» je l’ai 
priée de m'attendre une minute... et je suis venu ici par Evreux, 
on détour de quatre-vingts kilomètres l 
gaillard. 

Et pourquoi ici, où elle peut passer en venant du HâvreT... 
c’est imprudent 1 

BALTnAZARD. 

Ab c'est que j'y suis forcé par une afTaiiv majeure!.., un 
mariage que je viens bâcler en France I 
GAILLARD. 

Ah! t>*hi 

BALTHAZARD. 

El ma future habite les environs. 

GAILLARD, à pari. 

Serait-co le futur de la pelitèt... 

BALTHAZARD. 

Mais je bavarde, je bavarde... et les vingt minutes... mon- 
sieur, oserais-je vous demander un dernier sut vice ? 

GAILLARD. 

Vous m’obligerez. 

BALTHAZARD. 

Ce serait de retenir «ne place à la voiture dont le bureau est 
à cette auberge! 

GAILLARD. 

La voilure d’Anot peut-être? 

BALTHAZARD. 

Justement I 

GAILLARD, à part. 

C’est lui !... (naut.) Eh ’ la fille...’ votre nom, s’il vous plaît? 

BALTIAZARp. 

Entre noua... je me noe'-ne Perruchon Ballbazard, 

Gaillard, à part. 

J’en étais sûr I 

BALTHAZARD. 

Mats faite»- la inscrire sua* le votre pour ne pas laissa d'in- 
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C’est adroit!,.. eh Ha fiH*> anriveroL-vooG à Iftfimt 


Françoise, accourant. 

Voilà monsieur)... est-ce un bouillon? 

GAILLARD. 

Non !.. c’est une place dan* la voiture d’Anot. 

' FRANÇOISE. 

Sous quel nom ? 


ÛAttl.ARD. 


Balthazard Perruchon. 

BALTHAZARD, bas à Gaillard. 

Sapristi I il ne fallait pas dire ! 

FRANÇOIS!. 

Suffit, monsieur! 


GAILLARD. 

Pardon 1 ça m'est échappé !... (A pari.) Je le taquine J 

BALTHAZARD. 

Va-t-elle partir la voiture? 

FRANÇOIS». 

Tout de auite, monsieur l... on met les chevaux. 

BALTHAZARD. 

Tant mieux!... et le train du HàvreT 


FRANÇOIS». 

Le v’ià qui arrive 1 

BALTHAZARD. 

Déjà I 

FRANÇOISE, rentrant. 

Allongez le bouillon ! 

BALTHAZARD. 

Après ça.-- je suis bêle avec mes frayeurs!.,, elle est peut- 
être à Paris seulement. 

PISTACHE, au drbor*. 

Dix minutes d’arrêt ! c'est bon !... ou en profitera I 

BALTHAZARD. 

Ah! mon Dieu I c’est sa voix ! 

(AA ILLARD, 

Pistache I 

BALTHAZARD. 

Monsieur, je vous en prie, dite^-lui qne vous ne m’avez pas 
va... non!... que je suis bétel... nu lui dites rien... Ou me four- 
rer... oh ! dans ce tonneau 1... 

(Il ae blottit dan» le tonneau.) 
GAILLARD. 

Je te liens... mon bonhomme l 

ICINX T. 

GAILLARD, PISTACHE, BALTHAZARD. caché 


PISTACHE. 

Dix minutes d’arrêt! et j’ai un appétit sauvage!... mais ut 
Q*u d» jambon, du saucisson, quelques gâteaux, c'est bien vilt 


GAILLARD, ta lorgnant. 

Oh ! ta jolie personnel 

P) STAC SB, a. part. 

Tiens, ce gros boulcl qui me regardel 


oaillard, à part. 
Ça m’a l’air d'uoe gaillarde. 


PISTACHE, à part. 

Il me lorgne, parce que je suis seule !... Et ce BsUharnrd qu 
m’expose... oh I si je remelsle grapin sur lui !... ^EUe *« dirige vers 
l'suberge.) 

GAILLARD. 

Madame?... madame? 

PISTACHE, 

PUit-il v monsieur? 


OAILLARD. 

N’entrez pas à l’auberge !... c’est inutile... vous ne trouve- 
rez rien 1 

PISTACHE. 

Pas même du jambon ?- 

GAILLARD. 

Ohl du jambon!... à vôtre âge et avec cette tournure, ce 
n’est pas du jambon qu’on cherche !... 


PISTACHE. 

Pour qui me prenez -vous? 

GAILLARD. 

le vous prends pour une femme qui conrt après quelqu’un!... 
vous me soutiendrez peut-être que vous ne coûtez pus après 
monsieur Balthazard Perruchon ? 

PISTACHE. 

Vous connaissez Ballhazurdî 

GRILL AID. 

Oui, je le connais!... il n’y a pas longtemps, mais je le copnais! 
ULTBAZARD, 

Il a bien besoin do lui dite ça ! 


Mais ne comptez pas que je vous dise on il ORt !... Kthir un 
anu !... il n'est pas assez Iam puur q\l° J« vous le dise ! 
PISTACHE. 

Monsieur... vous l'dvea vu ! il es*t ici I 

GAILLARD. 

Oh ! si vous savez qu’il e»L ici, c’est différent !... 

SALTHAXABb. « . . ; 

Maladroit! 

GAILLARD. 

Mais je vous déclare que vous n’en saurez pot davantage! 

PISTACHE. 

C’est bon ! jè vate fouiller l'auberge) 

GAILLARD, lui barrant le |>a<*ago. 

Vous ne fouillerez pas... je m'y opposa! 

PISTACHE. 

Monsieur, je veux Balthazard! il me le faut!... je suis sûre 
qu’il geiuil de uiun absence. 

GAILLARD. 

Lui!... il vous craint comme le feuf... et il a raison... A sa 
place jo me sauverais comme lui... je me cacherais comme lui... 
je me fourerais dans un tonneau... si jo n’avais que ça! 

PISTACHE, déMgaaiU I* tonneau. 

Un tonneau! il est là! 

OAILLARD. 

Maintenant trouvez-le si vous pouvez loulo seule... moi, je 
suis incapable de trahir mou ami ! 


Ah f 1’imbécilo I 


BALTHAZARD. 


GAILLARD, à part. 

En voilà un qui est taquiné... (il entre dam l'auberge. 


SCÏ NX VI. 


PISTACHE, BALTHAZARD. 

PISTACRR, allant au tonneau. 

Ah! comme c’est malin... soi lez! 

BALTDiZtRD, avec un rire forcé. 

Iihi oh t eh!... nW-co pus que c’est drôle? (il tort.) 
PJSfACHI. 

Oui... c’est joli!... Si je ne me retenais t... (Ella lève la main iur 
lui.) 

BALTHAZARD. 

Pistache ! à bas les qiaim, ! 

PISTACHE. 

Vous n’êtes qu’un mariant! est-ce ainsi, monsieur, qu’on agit 
avec une honnête femme? 

BALTHAZARD. 

Ne touchons coilo corde. 

riSTACHR. 

Allez I vous méritcnez que je vous abandonnasse 

BALTHAZARD. 

C’est vrai! je le mérite!... abandonnez-moi... Adieu, Pis- 
tache!... (il veut «orlir.) 

PISTACHE. 

Voulez- vous rester-lè, tartuffe que vous êtes! 

BALTHAZARD. 

Non!... je mérite l’abandon ! 

PISTACHE. 

Taisez-voust... votre conduite n'a pas de synonime dans la 
langue française!... ma laisser au ll.ivru, la nuit, daus un hôtel... 
exposée a toutes les embûches de l'isolement I 
BALTHAZARD. 

Ahl... c’est bien simple! vous allez comprendre... un devoir 
de famille! 

PISTACHE, 

Un devoir? 

BALTUAZARD. 

J’ai un oncle à Evreirt... âge cl fortune retpectablps... il dé 
sirerait me voir.et, décemment, je ne pouvais voua conduire chez 
cet ancêtre ! 

PISTACHE, 

Il fallait me prévenir! 

BALTHAZARD. 

Vous ne m’auriez pas cru... J'ai mieux aimé partir le soir... 
au milieu de la nuu, j’arnve, je le réveille un sursaut... 
PISTACHE. 

Quelle affreuse balançoire! 

BALTHAZARD. 

Non. vrai! parole d'honneur:.,, je l’ai embrassé... et je suis 
venu bien vite vous attendre à cotte station. 

* PISTACHE. 

M’attendre I 

BA.VTnA7.VAD. 

Dame!... qu’eet-cè qui me forçait de venir ici?..- voyou*, ré- 
pondez? qu’est ce qui me foi-, au.' 
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niTicn. 

Est-ce que je sais, moi ? 

BALTIASABE 

Et voyez comme j'ai calculé cal Elle partira le matin du 
Hàrre... à Mantes dix minutes d’arièt... elle descendra pour 
prendre quelque chose I 

PISTACBB. 

Et si je n’étais pas descendue ? 

BALTBAZABD. 

Ob I ce serait la première fois que vous passeriez dix minutes 
sans rien prendre I 

PIBTACII. 

N'allez- vous pas me reprocher ma nourri tare ? 

BALTBAZAaO. 

Mais. au contraire, puisque je vous attendais pour déjeuner 

ehaemblol 

PISTACBB. 

Déjeûoerf 

BALTOAIABD. 

Demandez plutôt à mon ami avec qui j’avais arrangé I j sur- 
prise T 

PISTACBB. 

Le gros boulot do lout-â-l’heure... comment se nomme-t-il? 

BALTOAIABD. 

Son nom ?... Vilbrequin. 

PISTACBB. 

De Vilbrequin? 

BALTBAZABD. 

Oui... c’est un comte!... il sait comme je vous aime celui- 
là... il le saitl 

PISTACBB. 

Bien sûr?... et vous no me quitterez plus? 

BALTBAZABD 

Oh l si I 

PISTACBB. 

Comment? 

BALTBAZABD. 

Quand je décéderai I 

PISTACBB. 

àlr: Hait wm-WM hmjœrt coûtant? (EikwA»» Moar^MUlr») 
Vrai, mouleur, voua t meotei pa* ? 

A loi, (aut-ll que je me fie? 

BALTBAZABD. 
le t'aimerai toute la vie, 

El même au delà du trépas ! 


ENSEMBLE. 

PISTACBB. 

Vrai, moniteur, vou» ne ruentes pâ» ? 
A loi faul-il que je me fie ? 
M'almeras-tu toute la vie, 

El même au delà du Irépaaf 
BALTBAZABD. 

Bon, non, eroli-rool, Je ne menti pat, 
A mol que ton cœur te confie 1 
le t'aimerai toute la vie. 

Et même au delà du trépas 
PISTACBB. 

BientAt, vous me l'avei promis. 

A jamais nous serons unis! 

BALTBAZABD. 

Alors, on vous dira : madame- 
PISTACBB. 

Ab I pour mol quel heureux moment I 
BALTBAZABD. 

Oui! ce sera bien amusant! 

PISTACBB. 

Et vous m’appcllcrcs : ma femme I 
BALTBAZABD. 

Avec beaucoup de sentimeut I 
PISTACBB. 

Moi, j’adore le sentiment I 

ENSEMBLE. 


Toujours, toujours femme. 

Ah ! ce sera bien amusant! 

Ah! combien que J'aime ce mot là f • 

Ah t je voudrais m'y voir déjà ! 

BALTBAZABD. 

A présent, déjeunons... (Appelant.; Eh I la Dllo !... (a part ; Je 
tâcher, i de U griser, c est le seul moyen! 


riANÇOtsi. entrant. 

Vous appelez, monsieur ?... encore un bouillon? 

BALTBAZABD. 

Mieux que ça I... un couvert pour deux, dôjeùner pour quatre... 
et du champagne. 

F1AXÇOI9B. 

Si monsieur veut une chambre, il y a un couvert au premier 

n° 4. (EUe sort.) 

BALTBAZABD. 

Çt me va I 

PISTACBB, voyant la valise de Ballbaiard. 

C’est votre porte-manteau ça? 

BALTBAZABD. 

Oui, pourquoi? 

pistaciib, le prenant 

Je vais le porter dans la chambre. 

BALTBAZABD. 

Pistache, je ne le souffrirai pas... 

PISTACUE. 

Laissez! j’ai mon idée... (a part.) Il n’aurait qu’a filer de re- 
chef! 

BALTI1AZABD, à part. 

Ello prend des garanties I 

PISTACBB. 

Ah! nom d’une pipe!... mon bagage qno j’ai laissé dans le 
train I 

BALTBAZABD. 

Bon!... j’y cours!... votre buUolin? 

PISTACBB, le donnant. 

Voici ! mais dépêchez- vous t... j* ai l’estomacdans mes bottines I 
(Elle entre dans l’auberge.) 

BALTBAZABD, à Françoise. 

Servez- toujours, madame... cl du champagne... je monte der- 
rière vous. 

Françoise, rentrant. 

Bien, monsieur! 

•cisnMrn. 

BALTHAZARl), pui, TURIAF. 

BALTBAZABD. 

Plus souvent que je vais chercher ses bagage*!... elle a ma 
valise. . ello mettra mes chaussettes si elle veutl... mui je 
cingle vers Ane», sans attendre la voiture!.., (tison en courant ci 
heurte Turiaf qui colrc aussi eu courant.) 

TUBIAP. 

Prislil quel coup de tampon I 

BALTBAZABD. 

Pardon I... monsieur... vous m’avez fait mal 

TURIAF. 

Je ne vous en veux pas, monsieur! 

BALTHALAED. 

Monsieur, puisque vous voilà t... pourriez-vous m'indiquer le 
chemin d'Anet? 

TURIAF. 

Vous allez à Anet? 

BALTBAZABD. 

Puisque je vous demande le chemin? 

Tuaur. 

C’est que j'y vais aussi, moi ! nous ferons route ensemble. 

BALTBAZABD. 

Alors, venez vite I 

TURIAF. 

Quelle voilure prenez-vous?... 

baltbazabd, frappant sur sa jambe. 

Voilà ma calèche. 

TURIAF. 

A pied?... dans la poussière I dans les ronces du chemin f 

BALTH1ZARD. 

Vous ne venez pas ? bonjour '... (u va pour aoriir.) 

TUBIAP. 

Monsieur? 

IALTBAZARD. 

Vous vous décidez? 

TUBIAP. 

Auriez-vous l’obligeance?... ma proposition va vous étui- 
ner, mais puisque vous allez à Anet... 

BALTIIAZABD. 

Abrégeons, monsieur. 

TUBIAP. 

Auriez-vous l'obligeance de changer de paletot avec moi ? 

BALTBAZABD. 

C’est pour ça que vous me rappelez? 

TUBIAP. 

Ce serait un immense service I... Je suis venu ici en chassant 
la perdrix... costume négligé comme vous voyez... je aie mct.- 
mieux que ça ordinairement. 

BALTBAZABD. 

Abrégeons, abrégeons. 
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Tria? 

Au bout d’un champ de luzerne, je vois se lever quelque 
chose... j’allais tirer... c'était le carde-champêtre... — Monsieur, 
votre permis de chasse? — Je n en avais pas... Il se met à nies 
trousses... je lui flanque mon fusil dans les jambes... mais il 
criait toujours : eh 1 le paletot jaune! arrêtez le paletot jaune !... 
ce diable de paletot me fera reconnaître... j’irai en prison et je 
n’ai pas le temps do m’amuser. 

RALTUAZARD. 

Est-ce que je l’ai moi? vous êtes charmant !... 

tiruf. 

Mais je vous le rendrai à A net, tntre paletot. 

RALTIAZARP. 

Allez donc vous promener 1... (il sort vivement.) 

SCÈNE VIII. 

TCRIAF, puis FRANÇOISE, paie P ATA PAN. 

TCRIAF. 

Il n’est pas obligeant ce jeune homme... et i’ai idée que le 
garde-champêtre m'a suivi do l'œil... Dépouillons bien vite 
mon paietol... j'emprunterai une veste... (il jette son paletot sur 
le banc oti Gaillard a laisse le sien.) Tiens ! un autre paletot... un 
bleu qui me tombe du ciel l... et a peu près de la même taille... 
fil rcndossc.l.II me val... le bleu me va... ma foi, tant pis... le 
mien vaut bien celui-là... ce n'est qu'un échange... et à pré- 
sent. vienne le garde-champêtre... il n'a pas vu ma Cgure... je 
peux lut fairo U nique. 

Françoise, sortant de l'auberge. 

Ah ça ! où sont donc les voyageurs pour la voitnre d’Anet? 

TT RI A F. 

La voitnre va partir? je retiens une place !... 

FRANÇOISE. 

11 n’v en a plus, monsieur...' mais si vous voulez un bouil- 
lon? 

TCRIAF. 

Plus de place I... Il faut pourtant que je parte... je suis déjà 
en retard t... 

FRANÇOIS!. 

Ça no me rogarde pas. 

TCRIAF. 

Vou3 avez bien unecariole quelconque? 

FRANÇOISE. 

Nous n’en tenons pas !... mais le meunier pourra peut-être 
vous prêter son Ane !... 

TCRIAF. 

Un Ano I 

FRANÇOIS*. 

Un fameux âne, monsieur I... 

TCRIAF. 

Je serai joli là-dessus!. ..j'abîmerai mon pantalon... Où perche- 
t-il votre meunier? 

FRANÇOIS*. 

À droite... à cent pas d'ici... 

TCRIAF. 

Un inet... enfin quand on est pressé... (U «>rt en courant et 
lieurtc te gardc-cbampélre qui entre.) Encore! oh!... (Il se sauve.) 

PATAPAN. 

Fichu bêle I 

* FRANÇOIS*. 

Tiens, le pèro Patapan ! 

PATAPAN 

Françoise!... vous devez avoir vu un particulier avec on pa- 
letot jaune? 

FRANÇOIS*. 

Non I... je n’ai rien vu do jaune. 

PATAPAN. 

Vous m’imposez... je le suivais de loin... et c’est bien lui 
qui est entré dans votre auberge! 

FRANÇOIS*. 

Dame ! voyez 1 cherchez ! (Elle «on à droite.) 

PATAPAN. 

Ah! le fainéant... m’a-l-H fait jouer des jambes I (lî entre dam 
l’auberge.) 

SCÈNE XX. 

FRANÇOISE, GAILLARD, AUGUSTINE, P oU CANADA 

ACCCSTINI, au bras de Calllard. 

Mais. monsieur, vous allez trop vile... vous faites courir papa 
qui est tout eu nage !... 

GAILLARD. 

Cesl pour son bien ! il a besoin d’exercice. 

CANADA , en n'cMuyant le fronl. 

Ah ça! monsieur, vous lo fuites donc exprès?... je vous 
crie : pas si vile, pas si vite... et vous allongez le pas !... 

GAILLARD. 

Ob’ pardon I... J’avais entendu ;pas assez vite... ctj’ai couru. 


FRANÇOIS!, rentrant par la droite. 

Mais, arrivez donc mousieur, on vou9 attend pour partir... 
(Elle entre dans l'auberge.) 

CANADA. 

Ah I c’est ce notaire qui nous a retenu... Viens ma fille... 
•Dons prendre mes cinq colis. 

GAILLARD. 

Je vais vous aider. 

CANADA. 

Non, monsieur I... laissez- moi tranquille à la Go, vous m'on 
noyez! 

ACGCSTINE. 

Mais, papa !... 

CANADA. 

Viens, ma fille... je sortirais des gonds!... (Il* entrent dam 
l'auberge.) 

SCÈKX X- 

GAILLARD, riant. 

Ah ? ab ! ah ! il a fini par éclater... c’est ce que je voulais... 
A présent je n’ai plus rien à tirer de tous ccs gens là... le Ca- 
nada est épuisé... allons voir SainL-Ouen... Qu'est-ce que j’ai 
fait de mon paletot... ah ! sur le banc I... (Il va au banc et vott le 
paletot de Turiaf.) Tiens t voilà qui est curieux... mon paletot a 
changé de couleur... de bleu il est devenu jaune... Quel est lo 
teinturier qui m’a joué celte farce?... explorons la poche... 'il eu 
lire une leiirc.) Une lettre !... (LUaut l'adrette.) « Monsieur Tu- 
« riafVerpuuIct.éleve en pisciculture... (il ouvre la lettre.) Signé. 
• César i no Canada... ■ (parlant.) Canada!... voyons donc... (il 
lit.) « Mon cher petit Turiaf, je suis installée depuis trois jours 
chez mon frère... à Anel... ■ (Parlant.) C’est la sœur do ce 
vieux Canada I... (il parcourt la leiire.i Oh I oh I on complot t 
une trame féminine... quelle trouvaille... c'est une mine de 
taquinerie!... et je n'en profiterais pas?... ma foi si... je vais 
à Anet... j’ai an prétexte... mon paletot, que je viens réclamer 
à monsieur Turiaf, qui m’a laissé le sien, je ne sais pourquoi... 
j’irai à Rouen plus lard... Saiol-Oucn ne m’attend pas aujour- 
d'hui !... 


SCÈNE XI. 


GAILLARD, PISTACHE. 


FISTACBI, para tuant à la fcuélre de l’auberge un verre de champagne 
à la main. 

Ah I ça mais, c’est monotone de manger toute seule l M . 

GAILLARD. 

Pourvu qu’il y ait une place dans la voilure? 

PISTACDE, l'aperecvaul. 

Ah! son ami!... Eh! monsieur Vilbrequin? 

GAILLARD. 

Hein?... ah) c'est vous? 


PISTACRg. 

Pardon, monsieur Vilbrequin !... 

GAILLARD. 

Vilbrequin l 

PISTACHE. 

Auriez-vous la complaisance de dire à Balthazar que je 
l’attends? 

GAILLARD. 

Vous l'attendez? 

PISTACHE. 

Depuis une heuro, avec un poulet à la Marengoî 

GAILLARD. 

Ohl ohl obi Vous êtes donc naïve poar une marchande de 
tabac! 

PISTACRg. 

Naïve!... Vous me faites frémir! 


GAILLARD. 

Frémissez!... mais ne l’attendez pasl 

PISTACRg. 

Il s’est évadé? 

GAILLARD. 

Comme un foirât! 

PISTACHE. 

Ah! le misérable!... mais vous savez où il est, vous devez le 
savoir? 


GAILLARD. 

Non... non... je suis incapable de trahir uu ami ! 

FISTACBI. 

Si vous ne me le dites pas, je me suicide à vos veux! 

GAILLARD. 

Tout ce que j'ai pu comprendre, c’est qu’il avait affaire à 
Anol I 


PISTACHE. 

Où prenez- vous Anet? 

GAILLARD. 

Un villago des environs, où il doit si» marier... 
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FISTACHZ. 

Se marier!... 

OAILLARD. 

4vec une demoiselle Canada. 

F1ATACIE. 

Grand Dieu! soutenez-moil 

GAILLARD. 

Fichtre... N'allez pas cheoir par la fenêtre I 
pistache. 

Non... je descends I 

GAILLARD. 

A la bonne lieure!.,. je vous soutiendrai, quand vous SCTez 
descendue .. (Elle déparait ) Allons, allons, ce sera chaud! 

SCÈNE XII. 

GAILLARD, CANADA, AUGUSTINE, FRANÇOtSB, Un Cocit», 
puis PISTACHE. 

Françoise, portant de» paquet* au cocher. 

Mêliez toui ça sur la voilure! 

CANADA. 

Oui, mes cinq colis I 

GAILLARD. 

Cocher, Je pars avec vous! 

LE COCÜEN. 

C’est impossible... je n’ai qu'une pince retenoepar monsieur 
Ballhazard Peitochon... (il sort à droite.) 

CANADA. 

Rein I vous dites? 

FRANÇOIS*. 

Justement... c'est monsieur?’ 

CANADA. 

Lui? 

FRANÇOIS*. 

N’est-ce pas que c’est vous qni avez retehu la place? 

GAILLARD. 

Parbleu !... 

CANADA. 

Ballhazard Perruchon... mon gendre... 

GAILLARD, ip Jetant dan» »cs bras. . 

Mon beau-père!.., (il rembraue.) 

AUGUSTIN*. 

Lui, mon futur!... 

FRANÇOISE, fl part. 

Tiens, c'est l'homme au paletot jaune... 

CANADA. 

Comment... c'est vous mon gendre?... je ne sais pas trü£ si 
j’en suis bien aise... 

Ça ne fait rienl 

Car depuis ce malin. 

LB COCHER, rentrant. 

Enroule, messieurs, nous sommes en retard... 

GAILLARD. 

Montons... Nous débrouillerons tout ça chez vouai 

PISTACHE , entrant. 

Cocher, uno place.... il me faut une place... 

LB COCDER. 

Il n'y en a point... à moins que vous ne montiez sur le siège 
avec moi? 

fistacqe. 

Ça me va... Tout mo va... j'irais surla têtel 

FRANÇOISE, a par». 

Tout le monde va donc à Ane!... 

pistache, * Gaillard. 

Merci, monsieur Vilbrequin. 

CANADA. 

Vilbrequin? 

GAILLARD. 

Montons... * Nous débrouillerons tout ça chez vous I 
ENSEMBLE. 

Air : (ta# erlh «n>o*, rlc. 'Final d« La Paiiaaa. 

Parions *an* retard, (Ait.) 

Fat U) ni dlHsoiwi* 

Pour noua quelle chance I 
Quel hrumn hasard t 
(Pendant re eturur, lia montent ni roNnrc.) 

bcL\*e xui. 

FRANÇOISE, PATAPAN. 

FATAFAN, sortant de l’aubente. 

C’est drôle... ni dans la maison. ni dans le jardin... 
FRANÇOIS!. 

C’est le monsieur jaune que voua cherchez toujours? (La toi- 
ture part.) 


GAILLARD. 

CANADA. 


PATAPAN. 

C’est bien drôle qu’il n’y *o*e puai 

FRANÇOIS*. 

Tenez, vl’è qui p*rt dans la voiture d’Aoett 

PATAPAN. 

Il part!... ahl le gredin i Obi je ne lâche pas!,.. Arrêtez!... 
arrêtez I... (H «or» «» courauA.) 


ACTE II. 


Un jardin. — Au fond, une jrrille d'entrée, donnant snr la route.— 
A gauche, un pavillon, A droite, uu colombier. 

8CÈWÏ L 

CESAR1NE, seule, die regarde au fond par la trille. 

Encore personnel... n’importe! tout est prêt grâce à * m» 
activité!... CVstgoe moi, je suis une femme de léto I.* cen’eA 
pas comme mon frere Canada... un petit esprit... une intellF- 
gence de troisième classe, wagons découverts!... Quelle idé* 
a t-il eu de choisir pour gendre un Américain V. mais ce ma- 
riage ne se fera pas; j’y mrts mon vetol... Turiaf a dû rece- 
voir ma lettre et, pourvu qu'il suive mes instructions... ce char 
Turiaf!... Avec la dot d’Augustine, j’aurai la satisfaction de 
l’enrichir sans que la médisance trouve rien à mordre... 4b I 
pourquoi faut-il que je refoule au fond de mon âme les senti- 
ments dont la nature a gravé la loi chez tous les êtres, mat» 
que flétrissent et réprouvent les préjugés d'un monde implaca- 
ble. (On entend une voiture.) Ahl enfin!... telle va au fond.) Ce 
sont eux !... Un étranger les accompagne; qui peut-il être? 

scirwx n. 

(TSARINE, CANADA, puis GAILLARD, et AUGUSTINE. 

CANADA, entrant 1c premier. 

Bonjour, Césarine! bonjour, ma soear l comment v*? 

CÉSARINE. 

Assez bien !... mais pas d’appétit I 

CANADA. 

El mes meloiw ? 

CÉSABINH. 

C'est mon rhume qui en est caase. 

CANADA. 

Commencent-ils à mûrir? 

CÉSARINE. 

Mon rhume? 

CANADA. 

Non! mes melons? 

CÉSARINE. 

Ah ! vous m’impatientez ! où est ma nièce ? 

CANADA. 

Elle est sans doute là bas, avec l'autre... mon gendre! 

CÉSARINE. 

Votre gendre ! 

CANADA. 

Un drôle de pistolet !... quand je sais en avant, il reste w 
arrière, et quand jo suis en arrièro, il court en avant...’ -J avoue 
que ca m’énerve I 

CÉSARINE. 

Vous avez donc rencontré 51. Ballhazard Perruchon? 

canada. 

Oui, d’une façon assez bizarre I... mais voyez unpeos’ili 
viendront. 

OAtlLARD , accourant avec Auftntlne. 

Nous voici! nous voici I papa Canada I 
césarinb, «paru 

Un paletot jaune I quel genre ? 

AUGUSTIN*. 

Bonjour, ma tante I 

. CÉSARINE. 

Embrasse-moi donc, ma chérie! 

GAILLARD, a part. 

La tante !... celle quia écrit la lettre !... elle doit être vexés'. 

CANADA. 

Ballhazard, je vous orésenle ma sœur César mm I 
GAILLARD, à part. 

C'est bien ça! 

CANADA. 

À laquelle je viens de vous annoncer 

GAILLARD. 

Madame l 

CANADA. 

Allons, poini de cérémonie. embrasas* I? 


Digitized by Google 


UN DKOLK L)K PISTOLET. 


3 


dufeMM. 

Oh f mon frétai vint* a’élcs pu* généreux! Embraser ono 
fille de mon âge ! c’cst une corvée ! 

ami. iRD. 

Maw, mademoiselle, voire âge est un très-bel âgo !... Il y a 
beaucoup de gens qui ne vont pas jusque là. 

césarink, à pari. 

Il est stupide I 

gaillard, &‘ftpprocli*ul. 

Vous permettez, ma tantôt... (il l’embrasse.) 

cb«a%ine , A part. 

Je voudrais pouvoir l’égratigner. 

GAILLARD. 

De l'autre côté?... (Il iVmbniw encore.) Je la taqniao ! 

CISARlNE, à part. 

Et Turiaf qui va venir I 


Figure-toi, ma sœur, que nous avons fait nne partie rie la 
rouie avec Bahlaraid, sans nons connaiiie... et il m agaçait 
tellement que Je l’ai tarabusté ! 

SAItUftf. 

Avoue* que vous m'aviez pris en grippât 

CANADA. 

El ma fille vous trouvait insupportable. 

CÉSARINE. 

Vmlmettiî cette ebère petite ! 

Al GL STI NE. 

Dame ! quand on ne connaît pas ! 

GAILLARD. 

Oh! il n’y a pas do mal, mademoiselle. 


CANADA. 

Au surplus, nous en recauscrona!... Je suis pressé d'aller vi- 
sitrr mes plantations... Voulez-vous voir mon jardin? 
GAILLARD. 

Avant tout, je ne serais pas fiché do m'épousseter un pou. 

CANADA. 

Ah ! à la campagne! nous sommes sans façons... nous no 
fanons pas de loiletto! 

GAILLARD. 

Non!.,, mais on se lave) 


CANADA. 

Excepté le dimanche, pour aller à la messe! (è cémlno.) 
Quelle chambre as-tu préparée pour Italthazard? 

CÉSARINE. 

Ce pavillon- 1 ... (We t*Mtqu6.) ou monsieur no manquera de 
rien, je l’espère. 

CAILLA RD. 

Mille remerciements, ma tante ! 

CANADA. 

Ballhazard, je vous attends au jardin. 

GAILLARD. 

Dans dix minutes!... Sans adieu, ma tante I 
ENSEMBLE. 

AH* «r% H&aijuetmirei it la rtinw. 

Ici, point de Rénr! 

0»«* la liberté 
Noua tlunw* »an* peine 
Pial» Ir et Rsttê ! 

(Gaillnril entre dans le pavillon, Canada Pt «a mit- iortcnl par 
U droite.) 


PISTACHE. 

Ah I vous êtes la tante de ÊObjel?... Qu dit qu'elle 
marier? 

CÉSaMNE. 

Cela vous intéresse? 

pi stac ni. 

Cn peu ! le futur est-il arrivé ? 

cÉsAiinf. 

Il arrive à l'instant avec mon frero! 

PISTACHE. 

Bilihaxard est ici ? 

CÉSAEIXÊ. 

Vous connaissez M. Pçrrucbon ? 

PISTACHE. 

Si je le connais I... un gueux qui m’a enlevé... 

CÉBARINR. 

Enlevée ! 


PISTACHE. 

Qui m’a enlevé toutes mes illusion*. 

Cé axants. 

Vous avez été trompée ? 

PISTACHE. 

Toutes les femmes le sontl..; Vous le füt;s peut-être ? 
CÉSXBIRB. i part. 

Hélas! (Haut.) Ainsi, madame. ce mariage? 

riment. 

Jo le casserai I... je castenii tout ce qu’il y a Ici ? et si vous 
criez, je crierai plus fort que von*», essaie/ un peu? 

CÉSARINE. 

Non, non?... Je suis trop contente de ce que j'apprends f 
car je vois moi-mémo ce prétendu d'un foi i mauvais œil ! 
PI8TACBB. 

Ab bah!... moi qui me diitpo^ais à vous prendre aux che- 
veux ! 

CÉSARINE. 

Nous pouvons nous entendre, et, pour peu que vous ayez des 
droits ? 


• PISTACHE. 

O ciel I si j'en ai I... Si je vous racontais tout eu qu’il m’a 
juré! 

CÉSAftlNB. 

Des serments!... c'est sucré ! 

PISTACHE. 

Oui! ceux qu'on a reçus!... Il faut qu'il tienne les siens 

CÉSARINE. 

Vous mn paraissez une femme de tête? 

PISTACHE. 

Je le poignarderai plutôt aux pieds de l’état civil I 

CÉSARINE. 

Ne mollissez pas ï je vous appuierai de toutes mes forces I » 


gaillard , ou dehors. 

Oui, beau-père... je suis » vous} 

CÉSARINE. 

Je l’entends !... Ne vous munirez pas d’abord... Il pourrait, 
s’échapper I 


rmint. 

Je veux lui faire l'effet d'une bombe!... 

(Clin te cadir dcrriâre le rotomhier.) 


8CÈXE IV. 

CÉSARINE, GAILLARD. PISTACHE. 


sc&vs nr. 

CÉSARINB. PISTACHE. 

CÉSARINE. 

Ma tante! ma tante I... Il me déplaît souverainement avec 
son air gouailleur! mais je suis une femme de télé et il nanta 
pas le dernier avec moi! 

pistache , è la grille. 

On m’a indiqué la grille !... .(voyant cé»rioe.)‘Ah I madame? 
esi-ce ici que demeure le sieur Canada ? 

cfcUAi.NE, « paru 

Quel ton ! (iiaui.1 C’est ici, madame I 

PIsTACtiK. 

Le Canada qui a une demoiselh- ? 

CÉS|RINE. 

Sans doute I 

PISTACHE. 

C’est peut-être vous... seulement? 

CtSAMNC. 

Moi, par exemple I 

PISTACHE. 

Dame ! il y a âK> rltlm majeures ! 

cfSAEINR. 

Enfin, ce n’osl pas mol, c’est mu idBcc I 


gaillard, «niant du pavillon. 

Ah ! ma tante !... rekonjour. ma taule 1 

CLMRINE. 

Vous venez à propos, mon cher neveu; il y a. ici une per- 
sonne qui desire vous parler! 

GAILLARD. 

Qu’elle parle! je l’écoute! 

pistache, s'avancan. 

Tremble* scélérat !... Ob ! mais ce n'e»t pas loi J 

GAILLARD. 

La mexicaine ! je vous attendais I 

CÉSARINE. 

Monsieur n’est pas Balthazard l’erruehon? ^ 


Ça I c’est VHbrequin I 
Villebrequin? 


PISTACHE. 

CÉSARINE. 


GAILLARD. 

Eh bien?... Quand je serais Vilbrequinî... après? 

CÉSARINE. 

Mais alors vnns êtes un inLrigant, un inl(/*Kteur que je vaif 
dénoncera mon frère. 


GAILLARD. 

Je vous le défends, la tante I 
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CÉSAltNE. 

S'introduire an sein d’une famille et clan? quel but ? je le de- 
vine !... Voua espériez, par un plat subterfuge, épouser ma 
nièce f 

Tl STAC Bl. 

Au fait I pourquoi pas? 

GAILLARD. 

Moi, l’épouser! jamais !... Je ne me marierai qu’à soixante- 
quinze ans, quand je voudrai faire une On 1 
césabinh. 

Mais sans cela, monsieur, rien n'explique votre présence en 
ces lieux ! 

GAILLARD. 

En ces lieux I... Je viens vous rendre scrvire en ces lieux. 

CÉSAR1NE. 

Oh 1 on ne m’en impose pas facilement I... Je suis une femme 
de tête 1 

GAILLARD. 

U ne tiendra qu’à moi de vous la faire baisser, la tête J 

CÉSARINE. 

Insolent I je vous en défie 1 

GAILLARD. 

Vous m'en défiez !... Ma tante, je suis l'ami de Turiaf. 

CÉSARINB. 

Turiaf I 

PISTACHE. 

Qui ça, Turiaf?... un cordonnier ? 

GAILLARD. 

Turiaf Verpoulet, que j’ai rencontré à Mante?, et qui m’a em- 

I irunté mon piilrlot... Je le précède ici, ou en ces lieux, si vous 
e préférez, pour me consulter avec vous, belle tante I 
césarine. 

Je ne vous crois pasl... vous me trompe» encore. 

GAILLARD. 

Il vous faut des preuves 1... je lesexibe !... (il lire la lettre.) 
Ecoutez : (il lit.) « Mon cher petit Turiaf, jo suis à la campa- 
« gne de mon frère Canada... » 

césarine , à part. 

Ma lettre I 

GAILLARD, continuant. 

• Nous attendons le futur d'Augustine, un sieur Ballhazard 
• Pcrruchon qui doit venir d’Amérique...* 

CÉSARINE. 

C'est bien, monsieur; cela me suffi U 

GAILLARD. 

Pardon ! je continue. (Ltunt.) ■ Tu sais que j’avais toujours 
■ rêvé ce mariage pour toi. Ce rêve peut encore s’accomplir. 
« Canada ne t’a jamais vu, il ne connaît pas davantage son 
• Perruchon qui n’est pas près d’arriver. Rejoins-nous Te plus 
« tôt possible, présente -toi sons le nom de Ballhazard...» 

PISTACHE. 

Ah ! ah 1 c’est une rouerie ! 

GAILLARD, continuant. 

. Bon Mro n’esl pas Ion, jo le ferai valoir, In plaira», et je 
« me charge du reste ! » 

PISTACHE. 

Au fait t pourvu que Ballhazard n'épouse pas. 

GAILLARD , lisant toujours. 

« Mon cher mignon I • 

CÉSARINE. 

Assez, monsieur t 

GAILLARD. 

Oh! ceci est intéressant!... (a part.) Jo la taqnine... (tl§»nt.) 
■ Mon cher mignon, lu onnais mon amitié, celle d’une mère 
• ne serait pas plus tendre! » 

pistache, à part. 

Oh I oh ! je saisis ! 

GAILLARD, lUaut. 

« Tu es mon fils! • 

ciiAiin. 

D'adoption ! monsieur, d’adoption!... Le mot y est! 

GAILLARD. 

C’est vrai ! lo mot y est ! 

CÉSARINE. 

Cest mon cousin., mon simple cousin! 

PISTACHE, à part- 

La lame est une ancienne tulipe orageuse ! 

CÉSARINE. 

Je suppose que Turiaf ne vous a confié cette lettre que pour 
uiu la rendra. 

GAILLARD. 

Certainement... plus tard ! occupons-nous d’abord de Perru- 
chon qui peut nous tomber sur le dos d’un moment à l'autre. 

CÉSARINE. 

U va venir?... et Turiaf? 

GAILLARD. 

Il viendra aussi I... ils viendront tous!... c'est arrangé. 


PISTACHE. 

Oh! quant à Balthaxard, je me charge de lui! 

GAILLARD. 

Il faut pour ça que vous restiez dans la maison. 

CÉSARINE. 

Je présenterai madame à mon frère, comme une amie...» 
mais au moins, vous me répondez... 

GAILLARD. 

Je réponds de tout!... (a part.) Elle est muselée. 

scène ▼ 

Les Mêmes, CANADA, AUGUSTINE. 

CANADA. . , 

Ah ça 1 Ballhazard, il faut donc que je vie nne vous chercherr 
AUGUSTINE. 

Une dame! 

CANADA. 

Une étrangère I... tiens, c’est madame qui était sur le siège 
du cocher. 

PISTACHE. 

Vous êtes monsieur Canada ?... si je l’avais su... 

GAILLARD, bai à Césarine. 

Présentez-la, c’est le moment ! 

CÉSARINE. 

Mon frère, je vous présente une ancienne amie, madame... 

GAILLARD, la tournant. 

La baronne de Quexadas. 

CÉSARINE. 

La baronne de Quexadas i 

CANADA. 

Une baronne ! 

GAILLARD, Oc même. 

Veuve d'un général mexicain. 

CÉSARINB. 

Veuve d’un général mexicain! 

CANADA. 

Abî madame est originaire du Mexique. 

PISTACHE. 

C’est-à-dire, je suis née rue du Pas-de-la-Mule, à Pans 
mais je n’y ai pas moisi. 

GAILLARD. 

Moisi !... est-ce assez mexicain? 

PISTACHE. 

Et depuis, j’ai tellement trimballé mon existence..' 

CANADA, à part. 

Trimballé I... Elle me plaît, cotte femme-là I 
pistache. 

Et en traversant ce délicieux paysage, je me suis dit : Tiens, 
si j'allais un peu relancer cette bonne Césanne ! 

CÉSARINB. 

Pourquoi donc, ma sœur, ne m'avais-tu jamais parlé de ma- 
dame? 

CÉSARINt. 

Oh! nous nous sommes quittées si jeunes! 

pistache. 

Mon dieu, ouil... je no l’avais pas vue depuis l’âge de troi* 
ans. 

GAILLARD. 

Hum! hum! 

CANADA. 

Trois anal 

GAILLARD, à part. 

Elle pétrit des boulettes ! 

pistachb. 

Vous avez-là une jolie demoiselle, monsieur? 


AUGUSTINE. 

Madame est bien bonne. 

PISTACHE, regardant Canada. 

Je suis sûre qu'elle ressemble à sa mère ? 

canada. 

Mais oui. 

CÉSARINB , à part. 

Quel genre! 

canada. 

Iladama la baronne noos excusera, mais ne rnmplanl pas sur 
elle, nous n avoua à lui offrir aujourd’hui qu uu dinar de U- 
mille! 

PISTACHE. 

Oh ! ça ne m’inquiète pas I 

canada, bat à Cciarine. 


Tu feras ajouter une salade I 

PISTACHE. 

Je sais qu’en province on maugu comme des goinfres... j ai- 
merais assez cetto vie la I 

CANADA, ba» à «1 «rnr. 

Diable' la salade ne suffira pas... lu y mettras des œufs dors. 
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Gaillard. 

En attendant la soupe, si nous allions visiter les légumes t 
CANADA, à NttldW. 

Volontiers!... jo vais vous montrer mon domaine... Voici d’a- 
bord lo colombier:... noos l'examinerons en revenant! 

PISTACHE, à |'»rt. 

En voilà une corvée! 

CAXADA. 

Madame la baronne... (il lui offre le bras.) 

pistache, le prenant. 

Monsieur Canada! 

CAXADA, à part. 

Elle me plaît, cette femme là! 

GAILLARD, à Augustine. 

Mademoiselle... (il lui offre son bras.) 


I ENSEMBLE. 

Air t Brat-dtttui. brjê-deinvi... (I.*s PipilkMU* 4« H. Braok.) 
Bras dessus, bras dessous. 

De ce domaine, allons tons, 

Bras dessus, bras dessous. 

Voir lea melons et les choux! 

(Us sortent tous excepte César inc.) 


SCÈNX TI. 

CÉSAR INE, puis TURÏAP. 

CÉSARIXB. 

le ne «ai* que penser do ce jeune homme !... ses explications 
ne m'ont pa9 persuadée!... mais il a ma lettre... il faulquoje le 
ménage juaqu'à nouvel ordre. 

TCRtAF, boitant et couvert de boue et de poussière. 

Enfsn: nfy voila! 

CÉSARIXB, 

Toriafl 


TC RI AP. 

Ma cousine! 

CÉ5ARIXI. 

Ah! mon Dieu! comme te vuila fait, mon pauvre garçon! 

TC RI AP. 

J'en rougis!... henrrusement vous êtes seule... Vous savez 
que je me mets mieux que ça ordinairement. 

CÉSARIXB. 

Mais, par quel accident?... tu l’es donc battu? 

TCRIAP. 

A peu près I j'ai eu un conflit avec un flnel 

CÉSARIXB. 

Un âne ? 

TCRIAP. 

Sur le dos duquel je suis venu de Manient... A moitié chemin, 
voilà mon baudet qui lait le grand écart et m’envoie piquer une 
tète dans un fossé I 

CÉSARIXB. 

Enfin te voilà, c’est le pnncip.il. 

TCRIAP. 

Jo voudrais bien me nettoyer. 

CÉSARIXB. 

ie t’attendais avec une impatience... ton ami est arrivé. 
TCRIAP. 

Mon ami?... 

CÉSARIXB. 

Ce jeune homme qne tu as rencontré à Mantes... 

TCRIAP. 

Ah ! oui I à Paubergo. 

CÉSARIXB. 

C’est donc vrai?... et tu lui as emprunté son paletot? 

TCRIAP. 

C’est à lui le paletot? 

CÉSARIXB 

Tu ne le savais pas? 

TCRIAP. 

Ma foi, non... qu’est-co qu’il vient faire icit 

CÉSARIXB. 

N’est-ce pas loi qui Pas envoyé? 

TCRIAP. 

Moi!... c’est-à-dire qu'il voulait m’emmener avec lui cl j’ai 
refusé. 

CÉSARIXB. 

Pourquoi? tu as eu tort... 

TOSIAP. 

Oui, à cause do fine... 

CÉSARIXB 

Je ne sais si jo dois le prévenir... 

TCRIAP. 

Un instant... je voudrais d’abord me nettoyer.. 

CÉSARIXB , qui regarde dans la rouliaae. 

Du reste je l'aperçois qui vient de ce côté I 


TCRIAP. 

Lui ?... voyons... (il va regarder aussi. ) Mais ce n'est pas ce- 
lui-là t... jo ûe Pai jamais vu* 

CÉSARIXB. 

Ah! j’ai été sa dupe I 

scirxE vu. 

Lbs Mêmes, GAILLARD. 


GAILLARD. 

Ah I ma tante... est-ce que Balthtzard?... (Aprrevnat TurUf.) 
Tiens, un inconnu... (a Césanne.) Quel est ce juuue homme?.., 

CÉSARIXB. 

Ce jeune homme! 

gaillard, qui l’a examiné , à part. 

Oh ! il a mon paletot... c'est Turiaf... 

CÉSARIXB. 

Vous ne le connaissez pas? 

GAILLARD. 

Si faitl... si fait)... c'est Turiaf... 

TCRIAP. 

Pardon, monsieur, je n'ai pas l’honneur... 

CESARIXB. 

Vous voyez bien qu’il ne vous connaît pas, lui. 

GAILLARD. 

C’est vrai... 

CÉSARIXB. 

Et vous vous disiez son ami... 

GAILLARD. 

Eh bien? je vous ai dit que j'étais son ami... mais je ne vons 
ai pas dit qu'il était le mien... tous les jours on est Parai de 
quelqu'un qui n’est pas le vôtre... 

CÉSARIXB. 

Monsieur, c'est indigne!... vous avez surpris ma religion... 

GAILLARD. 

Ah ! elle est bonne... je no sais pas même de quelle religion 
vous êtes... et puis, après tout, qu’est-ce que vous demandez?... 
puisque que je suis dans vos intérêts... Oui, Turiaf .. comptez 
sur moi... mais allez-vous brosser mon cher, vous êtes affreux. 
TCRIAP. 

Monsieur, le hasard seul... 

GAILLARD. 

Vous avez bien arrangé mon paletot 1 

TCRIAP. 

Ce n’est pas moi, monsieur, c'est un Sno... 

GAILLARD. 

Ça revient au même... entrez vite dans ce pavillon, brossez- 
vous jusqu'au sang, et présentez-vous ensuite comme le vrai 
llallhaxard... 

TCRIAP. I 

Ah! vous savez? 

GAILLARD. 

Je sais tout, et je vous épaulerai ! 

TCRIAP, à part. 

•Je n’y comprends rien, mais je vais toujours me nettoyer... 
(Il entre dans le pavillon.) 

aciarx vin. 

GAILLARD, CÉSARINE. puis BALTIIAZARD. 


GAILLARD. 

Il est charmant, ce petit Turiaf!... il a vos yeux, vos joues, 
cl votre menton... 

CÉSARIXB. 

Oh! vous vous trompez... 

GAILLARD. 

Non, vrai I ça saute aux yeux... (a part.) Je la taquine., 
Baltiiazard, son mouchoir sur la ttgurc. 

Ah I gredin de cocher I scélérat de cocher 1 misérable cocher I 

GAILLARD. 

Hein! quoi?... Baltiiazard! 

CÉSARIXB. 

Perruchon ? • 


GAILLARD. 

Le vrai... l’unique Perruchon... 

BALTBABARD. 

Comment, c’est vous... chez monsieur Canada... 

GAILLARD. 

Heureusement pour vous... 

BALTBABARD. 

Au fait, je n’en suis pas ttché... pourriez- vous me procurer 
une compresse avec du l'eau et du sel? 

GAILLARD. 

Qu’cst-co que vous avez donc ? 

BALTIAZABD, 

Voyez ! (Il se découvre la fiRurr 


Oh I ciel I 


GAILLARD. 
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ctnitiNE. 

Votre barbier vous a coupé? 

■tLTOMàftA. 

Ce n’est pas un barbier c'e 3 l un cocher, parce que je suis 
venu a pied... 


GAILLARD. 

Comment!... vous dites uu cocher?.» 


BtLTIlAZARD. 

Je suis venu à pied, mais j’ai runcontré uno calèche... il y 
avait derrière une planchette, une espèce de machine pour s’a>- 
seoir... avec une rangée de pointes, pour empêcher île n'a^scoii*, 
cependant... on pouvait à la rigueur so tenir de protil.» 

Air i Du piège. 

Il Allait en prendr’ «on parti. 

Et cotnnT J'aime à faire des malices, 
y grimp* derrière en rntimlnl, 

Et je m'aiMols avec délices... 

catLL.Ul>. 

Sur les pointes ?... 

RALTBAIARD. 

Non, s'il vnnsplattl 
je m'en »*ral* gardé. Je tou* Jure, 

D’ailleurs, c’ n’est pas ça qui pourrait 
M'avoir abîmé la figure. 

cilAftuta. 

Monsieur I 

lUTurni». 

Oh I pardon Y... celte basse plaisanterie m’a échappé I 

GAILLARD. 

Voua voilà derrière la calèche, et je prévois les suites... 


IALTOAZARD. 

Monsieur... il faut que les cochers aient des yeux dans U> 
dos... BufTon n’en parlu pas, c’est un oubli... le mien a deviné 

3 un j’étais derrière son fiacre et il m’a zébré ta face d’un coup 
e fouet... 

GAILLARD. 

Je m*y attendais... 

IALTHAJARD. 

Moi. jeno m’y allendais pas ; je veux descendre. .. impossible!... 
mon punlalon s’élail accroché après une pointe... i’élai* au 
clou... il a fallu me décrocher... Pendant ce temps-lé, le cocher 
me singlait toujours, et j’en ai reçu !... j’en ai reçu !... Voilà 
pourtant, monsieur, comme ces gens-là traitent les animaux I... 
cftSARINB» 

C’est affreux I... A votre place, je me plaindrais... 

BALTHAZAa. 

Mais, madame, je ne fais que ça depuis deux benres... Vous 
n'auriez pas une compresse avec de Peau et du sel? 

GAILLARD- 

11 s’agit bion de ça, malheureux I... sans nioi... Vous étiez 
joli garçon!... 

BALTOAZAR. 

Je l’ai toujours été sans voua... 

GAILLADC. 

Mais vous ne savez donc pas... elle est ici f 


BALTUAZABD. 

Qui rat 

GAILLARD. 

La Mexicaine I 

CiSABINI, 

La baronne doQuexadas ! 

BALTBAZAtD. 

Pistache est baronno ? 

CCSARIKB. 

Pistache l 

BAI-in AZABDa 

El vous dites qu’elle est ici?... 

GAILLARD. 

Vous êtes pris au Irébucbet, et monsieur Canada vous en- 
verra paître ! 

BALT1AXABD. 

Oh ! le pèro Canada! je n'en ai pas peur... ce doit être uno 
bonne ganache 1 

CÉ8AI1NE. 

Ganache ! 


CAILLAIS. 

Prenez garde Y vous parlez devant sa scour I 

BALTBAZARD. 


Madame? 


CÉSABINE. 


Oui, monsieur! 


BALTBAZABD. 

Oh!... ii j’avais su... On dit ces choses là quand on ne 
connaît pas, mais quand on connaît... 


céflABÎWB. 

Monsieur, dans votre position, je n’ai qu’un conseil à vous 
donner, c'est de quitter ces lieux. 

BAI.TIUZARD. 

Quitter ces lieux ! voilà comme vous m'invitez à me rafraî- 
chir? 

CAILLA BB. 

C’est vrai! il vient d’Amérique, ce jeune homme; il doit être 
fal'gué... ce n’est pas à lui à quitter ces lieux!.,, c’eet à Pis- 
tache ! je la déciderai à partir sur-le-champ 

BALTU AZlBD. 

Ditc>-lui que je suis retourné a Philadelphie ! 

césarixe. 

Mais elle peut vous voir... vous n’ètespas invisible? 

GAILLAB0. 

Sans doulo... aussi, nous allons l'escamoter I 

BALTU AZ AUD. 

Pas dans un tonneau s’il vous plaît I 

GAILLARD. 

Ah ! dans ce colombier ! 

BALTBAZARD. 

Vous croyez? 

Gaillard, ouvrant la porte. 

Ce n’est pas là qu'elle ira chercher sou pigeon t 

BALTBAZARD. 

J'aarais bien voulu une compresse avec do l’eau et du sol 1 

GAILLARD 

Entrez toujours... 

BALTBAZARD. 

Ne m'y laissez pas trop longtemps! 

gaillard. 

Dans une heure vous aurez la clé des champs I (ialthazard 
entre. Gaillard Ter, lie la porte k clé et UU :) En BUoodanl, je prends 
celle-ci. 

SCENE IX. 

GAILLARD, CÉSAR1NE. 

CÉSABIXB. 

Je ne vous comprends pas... vous le rotenez, quand H allait 
nous délivrer do sa présence I 

GAILLABD. 

Mais il serait revenu, ma obéra unie... tandis que Pistache 
nous en débarrassera toul-à-fait ! 

césarisi. 

Au fait, c’est juste ! 

GAILLABD. 

Et il sora bion plus taquiné. 

CéSARINE. 

Je cours l’avertir... 

GAILLARD. 

Vous êtes pleine d'esprit 1 ... (céwrinc sort.) Ah i ça, voyons un 
pou... à présent que je les ai tous réunis, voila la peur qui com- 
mence à me travailler... ils sont tous contre moi... le père, la 
hile , la tante, les amoureux... et quand l'Orage éclatera, c’est 
sur moi que tombera la grêle... et quelle espece de grêle f Ma 
foi, je crois qu’il est temps do disparaître... alloua voir Saint- 
Ouen. \ll se dirige vers le fuud.) 

SCÈNE X. 

GAILLARD, ADGUSTÜtB. • 

JUGOSTINE. 

Ah! vous sortez, monsieur Balthazard? 

GAILLARD. 

Pardon... je val» prendre l’air! 

AOGOSTIXB. 

Je venais vous prévenir qun le dîner est sur la table J 

GAILLABD. 

Mademoiselle, puisque nous voilà seuls... deux mots seule- 
ment... Dès le premier abord je vous ai déplu... notre union 
ne serait pas heureuse... j’ai bien I heuoeur «Je vous saluer... 

(Fausse sortie.) 

AFflCSTIMR. 

Comment I vous nous quittez ainsi? 

GAILLARD. 

M’exposer à faire le malheur d’une femme!... jamais!... J’ai 
bien l'honneur do vous saluer 1.» 

(Fausse sortie.) 

ACGVSTMfB. 

Ah! monsieur... je croyais vous avoir bien jugé! 

GAILLABD. 

Vous m’avez jugé insuppoi table... voos ne vous êtes pas 
trompée.» je le suis I 

AUGUSTIN!. 

Oui, d’abord!... dans le premier moment... mais depuis- 
quand j’ai su que vous dû z mon futur... je vous ai observé, je 
vous ai étudié! 

GAILLARD. 

Tant pis.» l’étude no m'e»t pas favorable 1 
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Avcvfttms. 

Vous êtes contrariant, c’cst vrail 

GAILLARD. 

CVst très-vrai... j’aime à taquiner... -un af'roux défaut dont 
vous chercheriez à me corriger... ' ou? n'y réussiriez pas; notre 
ménage serait un enter!-., j'ai bien rhuiineur do vuns solder I 

ACGLSTl.se. 

Mats, monsieur, dos défauts!... chacun a les siens... Moi, la 
première!... et si vous n’en aviez aucun, je ne serais pas digne 
de vous! 

GAILLARD, à part. 

Tiens! elle n’est pas si sotte que Je crovais! 

AUGUSTINE. 

Mate au fond vous n’êles pas mâchant... et même... j’ai peut 
être tort de vous le dire... vous êtes aimable... quand voua vous 
oubliez ! 

GAILLARD. 

Quand je m'oublie!... (a par*.) Bile a de l’esprit! 

AL'Gl’ STINI. 

Et vous vous oubliez assez souvent. 

gaillard, S paru 

C'est qu’elle est très-gentille! 

acglstik* 

Aussi je m’étonnais de voir comme on revient sur ses pre- 
mières impressions... Vous m’aviez déplu d’abord... 

GAILLARD. 

EL-- maintenant? 

AtGUSTINE. 

Maintenant... c’est moi qui craignais de vous déplaire 

GAILLARD, À part. 

Sacrebleu ! elle m’aime ! 

AUGUSTIN!. 

Et il parait que j’avais raison de le craindre, puisque vous 
nous quittez 1 

GAILLARD. 

Ma parole, je ne sais plus ou i'en suis!,., le cœur, U tête, 
tout est bouleversé... Mademoiselle, il fallait doue me dire que 
vous étiez un ange!... moi, j’étais là bien tranquille... et vous 
venez tout d’un coup m’inspirer des sentiments qne je n’avais 
pas l'honneur de connaître... c’est très-mal !... c’est une trahi- 
son!... c'est-à-dire, non... c’est gentil! c’est agréable! et je 
vous en ai mille obligations... mais, ça me gène beaucoup! 

AUGUSTIN!. 

Pourquoi donc? 

GAILLARD. 

Moi qui no voulais me marier qu'à sohuntc-quinzc ans! 

AVCisriNE, riant. 

C’est un peu tard I 

GAILLARD. 

Trop lard !... Vous ne pourriez pas m’attendre jusque-là, et il 
faut me retourner d une autre maniéré! 

ADCC STINI, 

Vous ne parlez donc plus ? 

GAILLARD. 

Eh bien ! non... je re^te !... qu’ils viennent tous !... je les af- 
fronte 1... je ferai face à toutes les éventualités. 

SC tNT XI. 

GAILLARD, AUGUSTINE, CANADA, puii TURIAF. 

CANADA. 

Ah ! ah ! vous êtes ensemble ?... eh bien ! mu Alla , es-tu un 
peu revenue sur le compte de Balthazard 

AUGUSTINE. 

Dame! papa!... je crois que ça commence! 

GAILLARD* 

Oui, monsieur Canada , il y a sympathie !... nous nous ai- 
mons... Eat-ce drôle f hein ? 

CANADA. 

Pourquoi donc, est-ce drôle? 

TGRIAr, sortant du pavillon. 

Je suis nettoyé, et j’ai repris mon paletot... (il a le paletot 
jaune.) 

Gaillard, le voyant. 

Oh! en voici déjà un... 


TGRIAr. 

Du moïkle... Monsieur Canada, s’il vous plaît? 

CANADA. 

C’est moi, monsieur... 

TI RI AF. 

Excusez-moi. mon«ieur, deme présenter oans un costuma... 
je mo mets mieux que ça ordinairement. 

CANADA. 

Vous fuites bien, monsieur... 

TL’RIAF. 

Mais, quand on arrive d'Amérique... 

canada. 

Vous? 

TDRIAf. 

Vous ne devinez pas?... B.iltluzuril Puruchon? 

CANADA. 

Dallbazard! 

. TiniAP. 

Votre gendre... (il veut l’embrawr.) 

GAILLARD, »c mettant entre eux. 

Exécrable menteur... Tu oses le parer d'un nom qui m’ap- 
partient... 

TDRIAF. 

A vous? 

GAILLARD. 

Oui... à moi!... à moi seul, enlcuds-lu? 

TURIAF. 

Mais c’est vous-même qui m'avez dit tout-à'l’heure... 

GAILLARD. 

Silence, monsieur; vos observations sont dénuées d’intéiél î 
CANADA. 

Quelle audace I 

SCÈNE XXX. 

Les MItes, PISTACHE, puis BALTHAZARD. 

PISTACHE, accourant. 

Ou Onl-il ?... où est-il?... Balthazard?... 

GAILLARD. 

C’est moi I 

CANADA. 

N ‘est-ce pas que c’est lui ? 

PISTACHE. 

Ça.. .c’est Vilbrequin! 

CANADA. 

Vilbrequin... et celui-là?... (n indique Turiar.) 

risTAcai. 

Ni Pua, ni l’autro! 

CANADA. 

Sacrebleu!... si je ne mo respectais pas, j’eutrerais dan* une 
affreuse colère I 

baltuazard, paraii-iant à la fenêtre du colombier. 

Au secours... au secours... ouvrez-moi' 

GAILLARD, à paît. 

Troisième édition 1 

CANADA. 

Un être animé dans mon colombier? 

BALTHAZARD. 

Vous êtes monsieur Canada? 

CANADA 

Je le suis I 

BALTU AZARD. 

Ouvrez-moi, monsieur Canada... sauvez votre gendre qui 
court les plus grands dangers I 

CANADA. 

Qui ça, mon gendre ? 

•ALTIAZARD. 

Moi, Balthazard Perrudton I 

CANADA. 

Encore uni 

PISTACHE. 

C’est lo bon... Je vous U> garantis I 

TIRIAP, n part. 

Lejeune bommo de Munies I 

BALTHAZARD. 

Ouvrez-moi! votre colombier est plein de rats... Dans un 
quart-d'heuie, vous ne retrouverez plus que mes bretelles I 
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UN DROLE DE PISTOLET. 


PISTACHE. 

Ne lui ouvre» pas... laissez-le aêvorer... il mérite de l’êtra... 
Il vient pour epouser votre bile, et il est déjà lié à uue autre 
par des chaînes de Heurs I 

CANADA. 

U est marié? 

PISTACHE. 

J'ai dit des chaînes do fleurs I 

■ALT! AS A SD. 

Au secours... j’ai un rat dans mon gousset I 

GAILLARD. 

Baronne, voici la clé... (U lui dunoc U clé.) 

CANADA. 

Maintenant à nous deux, monsieur Vilbrequin. 

GAILLARD. 

Ne m'aopelcz pas Vilbrequin... Je ne suis pas plus Yilbrequin 
que Pei jchon! 

CANADA. 

Mais alors, monsieur, vous seriez doue un inconnu ? 


scène xm, 

Les Mines, CÉSARINE. PATAPAN. 


CÉSARINE, qui esl entré sur le* dernier* moU. 

Oui, mon frère... un aventurier... que la justice réclamé! 

TOUS. 

La justice I 

PATAPAN, allant à Turial. 

Ahl le paletot jaune I... 


Il m’a suivi I 


TURIAF. 


PATAPAN 

Je savais bien que je le repincerais I (il le prend au collet.) 
CÉSARINE. 


Turiafî 


CANADA. 

Turiaf Verpoulet? 

TURIAF. 

C’est ma cousine qui m’avait fait espère 

CÉSARINE. 

C’est bien, Turiaf!... Je réponds de vous... nous payerons ce 
qu'il faudra I 

PATAPAN, le lâchant. 

A la bonne heure I (il sort.) 

BALTBAZARD, sortant du colombier. 

Beau-père, me voici !... permettez que je vous serre... « 

CANADA, le repoussant. 

Mais, laissez-moi donc débrouiller ça t 


Il n'y a rien à débrouiller... donnez-moi votre demoiselle et 
u en parlons plus. 

GAILLARD. 

Ça ne se peut pas, puisque je l'épouse ! 

BALTBAZABD. 

Vous? 

mur. 

Lui! 

CANADA. 

Jamais!... 

PISTACHK. 

Comment ! vous osez en ma présence... 

BALTBAZARD. 

Epouser, plutôt Pistache... je vous réponds que sou père 
ne sv opposera pas I 

PISTACHE. 

Infâme!... 

GAILLARD. 

Je vous ferai observer que j’ai déjà le consentement do ir. 
belle tante ! 

CANADA. 

Comment! Césanne!..» 


GAILLARD. 

Et par écrit!... je peux vous le montrer. 

CÉSARINE. 

C'est inutile.... 


GAiLLAno, k pari. 

Je la taquine... 

CÉSARINE 

J'avoue quo monsieur m'a donné des raisons tellement péremp- 
toires... s 


CANADA 

Mais, je suis sûr quo ma fille aimerait micuz Ballha/aid... 

BALTBAZARD. 

N’csl-ce pas mademoiselle, que vous aimez mieux Dallba/ard? 
AUGUSTINE. 

Mais non, papa, au contraire... 

GAILLARD. 

Vous l'entendez... 


PISTACHE. 

Attrape I 

CANADA. 

Mais, je no sais pas même son nom I 

GAILLARD. 

Quand je serai votre gendre, vous ne pourrez pas manquer 
de le savoir... 

BALTBAZARD, à Gaillard. 

Monsieur, ça ne se passera pas comnii* ça... jo vous ailcndrzi 
entre onze heures et midi... 

GAILLARD. 

Où ça, monsieur? 

BALTBAZARD. 

Chez moil... i Philadelphie... où je retourne ? 

PISTACBC. 

Avec moi... quand vous m'aurez donnez la main. 

BALTBAZARD. 

Oui, Pistache... je la ferai mouler en ptëtie et je vous l'offri- 
rai... 


PISTACHE 

Nous verrons ça... 

CANADA, bas k Gaillard. 

Pistache! elle n'est donc pas baronne? 

GAILLARD. 

Père Canada, tous les rats ne sont pas dans votre colombier! 


ENSEMBLE. 

Air : AHom, vite, il foui nom au'oir. (Msrrjoi*-» de U fus relu ils, Cm!.) 
Allons, tout llnil pour le mieux, 

Kl c'est fort heureux, 

Car Je croyais, 

N'cn sortir jamais ! 

GAILLARD, ‘au public. 

Messieurs, je vou» prie, 

CANADA. 

Soyez circonspect ! 

BALTUAZARD. 

C’est uu’ taquinerie ! 

PISTACUE. 

Vous n’él’s qu'un bcnclt • 

GAILLARD. 

Souffrez, qu* du parterre, 

J'ioiplor’ la faveur I 
CANADA. 

Vous voulez do;,c faire 
Plai«ir à l'auteur? 

GAILLARD. 

Il n’ m’importe (.jérca 
Qu'il soit »ali'fait, 

C’csl pour scs confrères, 

Que ça taquinerait? 

ENSEMBLE. — REPRI'I 

Allons, loui Hui:... etc. 


A(J\Vd fx — — 

UfiST. - TjrtznfM» i • A. YAtKAt l. 
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